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AVIS DE L'ÉDITEUR 



lâos Amateurs et les Artistes ont approuvé la résolu- 
tion que j'ai prise de publier, chaque année, deux vou- 
lûmes au lieu d'un. Si ^ malgré les soins les plus assidus^ 
celui qui vient d'être terminé , laisse encore à désirer 
sous quelques rapports , il est néanmoins incontestable 
que relativement au choix des sujets et à la fermeté de 
l'exécution, il est plus suivi dans son ensemble que le 
volume qui l'a précédé. Encouragé par le suffrage des 
'Amis des Arts , je redoublerai de zèle pour rendre ce 
Recueil de plus en plus agréable et varié, digne enfin, 
s'il se peut, des personnes qui m'honorent de leur 
confiance. 



A M0N8IBUH VIENy 
Peintre, Membre du Sénat conservateur^ 

MONSIEUBL, 

Si, par vos efforts conttans, voas n'eussiez, dès 
votre jeunesse, brisé le sceptre du mauvais goût 
qui pesait sur tous les Arts d'imitation, la Peinture 
étalerait peut-être aujourd'hui ce faux éclat qui 
trop longtemps fit la honte de notre Ecole } et les 
chef-d'oeuvres dont j'ose vous offrir les simples 
esquisses , seraient encore méconnus , j'ai presque 
dit méprisés , comme ils le furent pendant la 
moitié du siècle qui vient de s'écouler. 

Vos préceptes et votre exemple ont formé des 
Disciples dignes de vous. Je tiens de plusieurs de 
ces Artistes recommandables (^) un talent que , 
malgré sa faiblesse , l'indulgence du Public et la 
vôtre ont quelquefois encouragé; je vous en dois 
l'hommage. 

Agréez le tribut de ma reconnaissance, de mon 
admiration , de mon respect. 

L A N D O N« 



{*) ^M. Talllasson , Darid et Regnault ont daigné successÎTc- 
ment diriger mes premières études. Même rèle , même franchise , 
même solidité de principes ont distingué lenr bienreillance envers 
moi ; je leur porto une égale recounaiisaace et unég»! attachement. 
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Planche pr^ière.*^ Si Dmisj épiquê i p^àfUthi pdkt A# 
première foi$ dàni PnH$. Tâhteku Se Yiën i èi^éevani 
direoieur de V jàmdêàtté de PrMté; à Renier éipfeMèi* 
peintre du H>L 
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Ce tableau ^ l*ui^ des ^fi s Considérable^ et Puifi dès f^xi^ 
beaux de l'école moderne, retyi-ésented.DefiîsquI, aytrnf 
été envoyé déds lés Gaules, soui l'empire de Dèee', Vers 
l'an 240,>iëiif fonder é\Ah sié^e à ÎPari^, m ^ sous le por^ 
liqiae«féitiadcrfé^t>]è.^on^a€ré àtijc diviiiifé^dii t:iàga-A 
nisme , ose annoncer la morale de Té3us-Cbrist. Oh éaif 
qu'après avoir fait bâtir onë église^ à Fak^i^, après âtrbir 
fondé eelles de Cbarrres, de Setilii^, dé Méadx, de Cb^ 
l^gne, Qt quelques aiih^^s qtii éfàî^ht fttfrf^s^rnte^ iàtis le 
quatrième siècle , il Vit èeè itkrnuiit de son apostolat Cblï-» 
rdnnés par le martyre. On croit que ce fut sous la per- 
sécution de Vespasien^ en 272. 

Un certain Hilduin , abbé de Saint-Denis , entreprit 
de prouver, dans leç.^^siécle, que le saint martyr avait 
porté sa tête entre ses mains ;et plusieurs monumens de 
l'art ont perpétué cette opinion , qui fut longte^pps au 
nombre de celles qu'il était dangereux d^ttaquer ; mais 
à présent elle est entièrement réprouvée ^ même par les 
légendairesles plus crédules. 

Le tableau de S. Denis , par Yien , orne l'une des 
principales chapelles de l'église de S. Roch, à Paris. Il' 
a 22 pieds sur 12. 

En 1774, lorsque cette peinture fut exposée au salon 
du Louvre, l'école française était encore infectée du 
système vicieux qui avait achevé sa décadence. Yien la 
releva lui seul , ou du moins le premier , en luttant avec 

3. ' t 



courage contre le goût défectueux de ses prédécesseurs^ 
et de la plupart de ses contemporains. Il ramena l^art à 
«on but) aux.mouvemensi simples et vrais 9 à Pimitatîoa 
fidelle de la nat^r^ ; et ces principes régénérateurs sont 
observés non-'Seulement dads lo tableau dont nous rap- 
pelons ici le souvenir, mais encore dans tous ceux que 
cet artiste célèbre a produits. On aime à retrouver dans 
celui-ci les teinter moelleuses du iGuide, unies aux sages 
dispositions du Dominiquin. ' 

Pur dans ses mœurs comme dans les. œuvres de s6i% 
génie, Vien , plus qu'octogénaire 9 poursuit glorieuse^ 
ment une carrière qu'il n'a marquée que par des talens 
ft des ver tus. 

En l'appelant au Sénat conservateur, la magistrat su^ 
préme a voulu couronner le ITestor de la peinture^ 
digne 9 sous mille autres rapports ^ de participer auv 
travaux de cette auguste assemblée* . 
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Planche "deuxième. •— Trois Statues de la salle dee 
Romains, au Musée des ^linlfigu^^' , 

La'prehiièrè représente qne Dame romaine , on ma- 
trohe. Son manteau, dont une partie lui couvre la (été, 
descefid- ensuite au dessous des genoux. La tunique 
descend jusqu'à terre. Les draperies sont d'un bon goAt^ 
e\ exécutées avec finesse. Xa tète offre incontestable* 
ment un portrait, et la forine de la coîBure pourrait 
faire penser que cet ouvragé est d'une époque posté- 
rieure à celle où la sculpture fleurit avec plus d'avan* 
tage sous le règne des César/ . * ' 

Cette statue, de grande^roportion et en marbre grec, 
filt trôiivéè, Vers le milieu du siècle dernier, à Ben-* 
gazzi , dans le golfe de Sydrà, à l'orient de Tripoli ; elle 
fut transportée en France et placée dans la galerie de^ 
Versailles d'où elle a été tirée pour passer au Musée 
central. On connaît peu d'antiques aussi bien conser- 
vées que cellerci. 

La deuxième figure est celle de Melpomène, muse de 
la tragédie ; par une singularité remarquable , elle esc 
vêtue de deux tuniques sans manches ; l'une , plus 
courte , est celle de dessus ; l'autre est si longue , que , 
quoique retroussée de manière à couvrir la ceinture 
qui la serre au dessous du sein , elle descend jusqu'aux 
pîeds : le manteiau jeté en arrière , enveloppe l'épaùte 
et le bras gauche. 

Celte statue est en marbre de Paros jla tête antique a 
été rapportée, et n'offre aucun caractère distinctif. Les 
mains sont modernes, et portent le volume et le masque, 
attributs de la muse tragique, Gemasque a néanmoins 



le caractère comique, et semblerait plutôt appartenir à 
Tfaalie. On ignore d'otrcette figure a été tirée. 

La troisième est une prêtresse d^sis, dite la Vestale 
du Capitole. Ses mains recouvertes d'un voile , sou- 
tiennent un vase; c'est sans doute celui de Peau mysté- 
rieuse qu'on portait dans les pompes de la déesse , céré- 
monies qui, à l'époque du deuxième siècle , étaient cé- 
lébrées dans tout l'Empire romain* 

Cette statue , en marbre de Paros , se voyait autre* 
fois à la rUla d'Esie, à Tivoli; Benoit XtV la fit 
transporter au Musée du Capitole. La tête est rappor- 
tée , mais elle est antique. 

Ces deux dernières figures sont l'une et l'autre d'une 
proportion un peu au dessus de nature. 
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Planche troisième!!^ '^ Projet éPunè Maison isoUê de 
toute 'part; par G. Kormand. 

Le projet cle cette Maison ^ dont I*e:«éculion devait 
avoir Heu en 1 792 ( vieux style ) , avait été accepté ; te 
programme donné &e- tt^ouvant ren&pH^ conformément 
•aux intentions du propriétaire. 

.. lia base des derbaiides était la libre birculation d'une 
piëceià une «loire ^ et cependant l'on 'voulait qu'elles 
'fissent toutes" i<fdé>p€tndantes les unes des autres. On 
•exigeait au> rez-de-chaussée un appartement complet; 
vaste. salon, belle. salle à manger, salle de bitlardf, 
'Vestibule, antichambre y escalier principal , chambre à 
«oucher et ^q% dépènfdances* 

Au premier étage, trois appartemens distincts, une 
galerie de tableaux. 

Au second et dernier étage , une bibliothèque ^ une 
galerie d'histoir.e naturelle, et de petits appartemens. 

Dans le soubassement , caves, cuisines, etc« : beau- 
coup de simplicité dans la distribution du plan., et plus 
encore à l'extérieur. 

C'est ce qui a déterminé l'auteur à prendre cette 
forme de plan. Une galerie cirtulaire se présente natu- 
rellement ; il l'ouvrit vers le centre , dans toute la hau- 
teur du bâtiment, et la soutint par un rang de colonnes 
répété à ohaque étage. Il proposa, dans ce centre, un 
bassin et un jet d'eau , ce qui fut accueilli. Il plaça la 
galerie de tableaux au premier étage , au dessus du 
salon; la bibliothèque au dessus de la galerie, et celle 
d'histoire naturelle au même niveau , dans la forme^ 
circulaire. Les petits appartemens ou pièces particu:^ 
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Hères de cet étage peuvent se communiquer par des 

corridors. 

. T^p p^u 4'e$pCK:e, pu la crainte de montrer lef objels 

s^r une tropipetite di^ei^sion , Q'4jraqt pas permis d'en 

graver la coupe, l'auteur a pensé que la description^ 

jaiale au plaii ^1 à l^MQeéd^ ibees, suiStait po«r jpn 

4oDB#F l'idée. 

|if 00^ dODQ^rpii^ , de jt#mfM h a^tre , 4bft édifiée» de ce 
genre , persuadés qu'ils ç^rt^pt «gréaib^s f soit aux pFCb» 
|H?i6lairel9 0u ^tHr^pr^Muti^ s^Ui^eiH embinrrafisés pour 
Id cAruclèf ^ csl la {britie des Basons qu'ils doivent can^- 
«ruir^ ; $Qit a^x personuei qui^ aj^^nf qndques connaâîh 
9anM9 en e^nsMruelion , . i?Qudi*i|i«ftt conduire elles* 
«léme^ leurs bâtiip^s.Par le 90^9 Télégaiiee el Uisim* 
plieité de. $0» élévatioo^.ei 4^ se9 dislritumûenai eélui'rei 
ne peut manquer d'obtenif £&« «ifiWifei dea ootmaie^ 
seur&« . . * 
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Plancha (quatrième, -<^ Bas^relief de la galerie des anti* 
ques, reptéeentani un SAerîfice appelé Suoveiaurilia. 

I 
* t 

On donnait le nom de Suopeiaurilia k des sacrifices 
solennels* qui étaient en usage à Rome dans certaines 
ecoasfcms i telles qtie le dédbmbrement du peuple. On 
immoiai)^ un porc, eue; une brebis, opt«; et un taureau , 
taurue:. De ces tfdismots parait avoir été formé celui de 
euopeiaùriiiaé Os bas-relief, justement estimé, repré* 
sente tine cérémonie de te genre. 

Quelques antiquaires ont présumé que les deux autels 
ornés de festons que Pon vditâ là droite, étalent dé- 
diés^ , Vtm \àux dieux Lares ^ et l'autre an Génie d'Au- 
guste (^y; que les éeiix lauriers qtii le^ accompagnent 
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(^) Osjl^fSiit lïitto le sottie 4' Auguste,, sans rappelel: le «oavenir 
des proscriptions et des atrocités sans nombre dont ce. Romain , 
lorsqu'il n'arait encore que le nom d'Octare , souilla ses usuriia- 
tions ; sans songer à" son ingratitude enVers Cicéron , à qui il de- 
vait beaucoup y et qu'il livra lâchement h Antoine ^ et «aux sou- 
plesses et aux libéralités dont il usa pour s'attacher les sénateurs. 
Aussi déférèrent-iU le nom d'Auguste et le titre d'empereur à 
perpétuité , à celui qui avait fait couler des flots de sang , pour 
en obtenir le pouvoir. On multiplia les jeux et les fêtes en son 
honneur, et on lui éleva des temples et des autels. Mais si des 
statues et des monumens , et surtout si les louanges de Virgile ont 
immortalisé César Octave ; si les encouragemens que ce tyran rusé 
accorda aux lettres et aux arts, ont en quelque sorte affaibli le 
souvenir de ses fureurs , quels droits n'acquiert pas à l'amour de 
ses contemporains, à l'admiration de la postérité le héros qui, 
n'ayant à raconter que de nobles actions et d'honorables victoires, 
(dit réparer, par les bienfaits de la paix, les maux inséparable* 
de la guerre ? 



sont ceuxl{uî étaient plantés deVant le palais de Veuk* 
|>^reur j et l'on reiimrque en eSel que les bas-reliefs aifA 
tiques ofiT^njt .prççqin^ ipujouirs c^ deujc^aucieça^éupi^ 
aux images des dieux Lares et à celles du Q-énie dlAu- 
guste. Le sacrificateur, debout devant ces autels , com«> 
itàeincè le sifei'iGcè: Près de lui ^iit dèu± inin&t^ésf^r* 
4aiit , l'un lii cassolette qui reuferiké lé^paifum^ , Paulrâ 
lê vase desr libafiotiiS. Derriërô sdntles licteur^ des poii^ 
tifes;* Vient^i^ enisnite les/vibfiàkaSres cûu^nhé» de 
laurier^ ^ çt conduisant les victiiiiesrCe& violiaifis>soÀ 
lift ^ore^ iinbëlier et uA tailretfu donîledos^st Àrné'de 
bandelettes sfàcrétssV Quelques 'spectateurs otneat' le 
seëondplatt. *^ 

Ce beau l)»â3-reUef ; en marbre pentélique y est tiré de 
la biblioth^tié dé'SéKitit<Màrc, à Venise ,.do,nt il décô^ 
taillé'VestibuIe/'Eii ii553> Antonio lliafreri^^enr fit nne 
^àvbre y- d*après ta<^ueHe il 'paraît qu'à cette époque 
4*origînûKséWoyaît à-'Rbàiej^n palais de Saînt-Marc\ 
■^é*bà^^bbâMen3Wit ilaUfa <iré porté à Veûise'.-II lèst 
^\3^ m^in^eilafft^aiis la sâllé dé l^ApolIon, ^lërie de^ 
%titî^ues; ' "■ ' \ 
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Planche cinquième, —^ Jésuê'^Chriêt à Bmmaiia. TahUctu 
duMusé^ ; par le Titien. Figurt de grandeur naiu-* 
relie» 

• Après <a résurrection, Jéfus-Christ eutrà au Tillago 
d'Sniinaus avec deux de %es disciples qui ne Pi^vaient pas 
jrècQ^inu. Leurs ^eux ne se dessillèrent qi^e lorsqu'étant 
h table, Jésusp^it le pain , le bénit et le leur présenta» 
Aussitôt il disparut. , . 

Ce tableau , bien conservé , est un des plus beaux du 
Titien. On cite, coname un chef-d'œuvre de gravure, 
l'estampe qu'en a faite Antoine Massou, et qui est cq^« 
nue sous le nom de la nappe deMaeêon, parce que cet 
accessoire y est traité d'un burin admirable. 
. Né de parens nobles, à Çador, dans le Frioul , en 1 477, 
' Titiano Yecelli ^ dit le Titien , fu t placé , dàs l'âge de dix 
aiis,vcfaex Jean Bellin, peintre vénitien. Il y demeura, 
pluiE^eurs années, et ne fil d'autres études que d'après na- 
ture. Mai^if , en i5o7^ ayant ri^connu d^ns les ouvrages du 
Giorgion , qui étudiait avec lui sous le même maitre , ce 
grand ejffet et cette manière savante qui les caractérisent,- 
il à^y aitacba tellement que l'on confondait quelquefois 
les peintures de ces deux artistes. DèsJors leGiorgion de- 
vint jaloux du Titien, et rompit tout commerce avec lui. 
. Le Titien fit quelques tableaux poiur la république de 
Venise ; ensuite il alla à Padoue , qih il en peignit un 
plus graûd nombre , tous également admirables pour la 
beauté du coloris. 

Sn i5i i,le Giorgion étant mort de la peste qui affligea 

la ville de Venise, et ajant laissé plusieurs ouvrages im* 

parfaits, le Titien les termina. Quelques années après il 

fit le portrait de IFrançois I.^% ayan^ qu'il partît d'Italie 

3. 3 



pour retoomeren Fraxice.Il se lia d*ainitîé avec l'Arîoste 
et l'Arétiny dont; les écrits et le crédit contribuèrent àc 
étendre la réputation du peintre , et à le faire accueillir 
des plus grands prjnces. 

II peignit, en i53o , l'empereur Charles-Quint qui le 
combla de biens et d'honneurs. Appelé à Rome, en 1548, 
parlecardina]Farnèse,ilfit lé portrait du pape Patil III; 
Il avait déjà peint ce pontife à Ferrare , en r543. Ce fut 
alors, qu'il peignis cette Danaë qui plut tant à- Michel- 
Ange 9 qu'il ne put s'empêcher d'avouer que la peînturar 
ne pouvait aller plus loin pour la beauté du coloris , 
toutefois en plaignant les peintres vénitiens de s'atta** 
cher si peu à .la Gorrection du dessin , et à la fidélité du '' 
costume. Le Titien n'est pas exempt de ce reproche. 

Feu d'artistes ont produit un aussi grand nombre» 
d'ouvrages que 1& Titien. Ils sont répandus dans toute 
l'Europe. Il a fait beaucoup de dessins â la plume , et 
fiarticuUèrement des paysages, des cartons potir la mo- 
saïque y plusieurs de ses tableaux ont été gravés en bois^ 
par Corneille JCort, flamaod. ^" 
^ Si l'estime et l'attachement dès persettnédîHustres ne * 
font qu'ajouter à l'honneur que s'acquièrent les hommes^ 
distingués par leurs talens et leurs vertus , on peut dire 
que rien n'a manqué à la gloire du Titien. Il^^y-st pas 
eu de papes, de rois ni de princes dont il n'ait été con- 
nu , et dont il n'ait reçu des marques de faveur particu- 
lière. Il joignit à cet avantage l'amitié des hommes les 
plus savans de son temps : enfin , comblé de gloire et do, 
fortune , il mourut de la peste , âgé de 99 ans. 

Il eut plusieurs disciples , dont les principaws sont 
ïrançois. Vécelli son frère , Etorace Vécelli son fils, le 
Tintoret et d'autres Vénitiens, 
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PJâneho i&Joième»"^ Jêsue^hrist monf/ane ses plaies à 
S. Thqmas. Tableau de la galerie du Muséum; par 
Rubens. 

3^ Thcnnas ne s'étantpas- trofi^ë atieo les autres 
a|)Qtr<ef ^ Ipi^que le Sauveur s'était fait voir à ses disci« ^ 
pleS) jJyoa voulut rien .^oire de cette appatttionj^et il 
ajouta qu'i7 ti^ croirais que /• C. ^/ai^ ressuscité ,qu^ il ne 
mit la ffuiii%. danss l'ouverture de son- t6té>^^ ses doigté 
dans les ^rous des c/ozA^f. >Le Sau*Teur confondit soti in« 
-crédulité en iui accordant ce qu'il dmnandait^'etci 

Ce tableau , dont les figures sont «de «grandeur natu« 
relie y provient de la collection quetPon<^ata^portée de 
Filandres* IL parait que Rubens*' le) fil- pour- Nicolas 
HockoXy bourgmestre^doxla ville d'Attfvert', ^ami ûti 
peintre ; car le portait de^ce^magbtràl et' oeltri def son! 
époDseiormaientj^s voleta d0<cetableair: Ces denxpof*- 
traiis sont placés au Miisée^d» cliaqae c£té du ûu^t 
dont Qoas doBscm^ r$»9qtâ«sc« ^ i > < -^ ^ i 

. . ^ .,r . .; 1 1 a .1 <*.: M * r .' . ' ' - •• 
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l^kmche septième. -— jilcihiade surpris par Socrate dcms 

la maison (Tune courtisane, 

. Fils de CHnias, athénien , et descendant d'Ajait par 
son père > Alcibiade reçut de la nature tous les agré« 
mens du corps el de Pespril. Philosophe, voluptueux \ 
guerrier ^sohre à Sparte, galant à Athènes', fastueux à 
la cour de Tjssapherne, sape à IVcole de Socrate dont 
il fut le disciple et l'ami , héros à la tête des armées , il 

* 

sut plier son caractère à toutes les circonstances, et ne 
laissa échapper aucune occasion de se distinguer. I^t 
remporta plusieurs prix aux jeux olympiques, et servit 
sa patrie par de nombreux exploits ; mais il fut mal ré- 
Gompehsé de tant de services signalés : lorsqu'il était 
généralissime des troupes , Ântiochus, son lieutenant, 
ayant perdu une bataille navale contre les Lacédémo- 
jiiens, on attribua ce mauvais succès à Alcibiade , et. il 
fut déposé. Forcé d'accepter un asile chez Pharnabaze , 
il fut trahi par ce satrape persan , qui eut la lâche 
cruauté de le faire tuer à coups de flèches , vers l'an 4c4 
avant J. C. Ce héros , célèbre par tant de qualités extra- 
ordinaires, était alors dans sa cinquantième année. 
M. Turpin en a tracé un portrait fort ressemblant. Ont 
aimera sans doute à le retrouver dans cet article. 

(( La nature, en formant Alcibiade, réunit toutes ses 
« forces pour eu faire un homme accompli. Des traits 
(( nobles et intéressans , des grâces touchantes et sou- 
K tenues de tous les dons du génie et de l'aménité du 
« caractère , lui assurèrent un empire absolu sur les 
« cœurs et sur les esprits. Né avec toutes les passions y 
a il les asservit à son ambition ; et, Prothée politique^ 
« il fut tour-àtour aUier et populaire, intempérant el 
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a frugal ^ décent et licencieox ; toujours diffiirBiil de 
« ]ui-m6mr,it~ne fut que ce qu'exigeait le moment. Sa 
« befiuté n'éprouva point les oûtrages'tlu temps' ; et , 
« par un privilège exclusif , il sut plaire dank son été 
« comme dans son printemps. Il est difiSoile de nci jms 
>« abuser d'un si riche partage ; aussi fut-il lè corrupteur 
« des moeurs publiques. Il prêta à la débauche les grâces 
« de la volupté ; et tel vicésypour ainsi dire , ennoblis 
« par ses exemples, n'offrirent rien de rebutant. » 

Le tableau dont on présehte ici t'esquisse ^ exposé au 
salon de l'an 9; y obtint les suffrages des amateurs , par 
l'agrément de la ûomi^osîtiau^ ta douceur du pinceau et 
l'harmonie des teintes. Le Jury des Arts décerna à l'au- 
teor un prix da seconde classe* 






> ;■ 1 'I 



> r.^ 



. . l , r . . r- ' » 






I -il 



I 
( 



<■ • r i- 






iiS) 






Planche huitiàm^^r^ Baa-rêlief de Im salh deê êàaficem 
du Corps UgiÊlaHf ; par t . hemoU 

Ce bas-velief, composé et (sxéçui^ <so .marbire par le 
citoyen Lçmot , ancien pensiounàire de 19* répu^ique à« 
récole nationale des bea^yx^^rts y^à Rôpote^i el Pua de 
nos statuaîresjes^^l}4|; efitifpéf, ^pFi$s#Bjlfo«Q€?aIt^ 
gorie dont le sens est, faqi^. à ,siiUîr« t^ bHMâ, de la 
Liberté occupe le^jroilieu àpj^ çaovpoi^itiçii^ iH». mé^ 
dâillon posé sur le prepiier^^s^jJ|^if,fl|FF^e l'ifllige^© 
Janus. Deux fçminçsj^Pune ^.^oj^^tyj^^jBo^iSiQiée^ 
l'autre^ gauchç,rHistoire,,pi^bliçi||^^^f^tiii(l|ttent à^ 
la postérité les fastes immortels de notre république» 
Deux enseignes militaires ornent le fond du bas* 
relief. 

Cette composition bien ordonnée, d'un beau stjrle^ 
d'un dessin grand et correct , est au nombre des bons 
ouvrages du citoyen Lemot , et l'un de ceux qui font le 
plus d'bonneur à cet artiste distingué. 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 

« » 

JEpreupejB coloriées* 

Lorsque j'annonçai des épreuves ombrées et colo* 
riées ai| pinceau y pour le prix de I2 fr. chacune , je 
ne prévoyais pas que l'on en demanderait un assez 
grand nombre pour qu'il fut difficile desatisFaire d'ici 
à longtemps tous les amateurs. Je n^esuis occupé d'un 
autre moyen d'exécution, non moins agréable, plus 
expéditif et infiniment moins dispendieux , en em- 
ployant un procédé mécanique pour les ombres | et 
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le pinceau pour le coloris; ces planches paraîtront 
par cahier de quatre feuilles. Un cahier coûtera moins 
«[u'une ïeule épreuve telle que j6 l'avais annoncée 
d'abord. Les souscripteurs seront bientôt instruits de 
l'époque où le premier cahier sera mis au^jour ^ et des 
sujets dont il sera composé.^ 
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PtahcAe neuiHèfnè^^-^ Saintw Oènèifièi^e-deB'jirâens ; pat 

Dojren; " 

• ... 

Ce" tableau que l'on citait^ il y a vingt ani) comme 

l'uD des plus beaux de Pécole moderne, vient d^être 
rendu à l'église de S. Roch , dont il faisait autrefois l'un 
des principaux ornemens. Il décore Pautel d'une cha- 
pelle dédiée à Sainte Geneviève-des-Ardens, et fait 
pendant au tableau de Vien , dont nous avons donné 
l'esquisse dans le premier numéro de ce volume. 

Sainte Geneviève , patronne dePariSydontellea tou- 
jours été la protectrice, fut implorée par les habitans 
de cette ville, lorsqu'une maladie contagieuse, connue 
sous le nom àefeu sacré, les afBigea vers l'an 1 120 , sous 
le règne de Louis VI. Le peintre a placé le lieu de la 
scène devant la porte d'un hospice: une femme dont 
l'extérieur annonce une naissance distinguée , est à 
genoux, et semble mettre sous la protection de la Sainte 
son enfant, que la contagion est prête à lui enlever. Sur 
la droite , et derrière le groupe de femmes qui la sou- 
tiennent , un malade, que ses gardiens veulent retenir, 
emploie le peu de force qui lui resté pour s'échapper , 
et cherche, en étendant ses bras vers le ciel , à se joindre 
aux prières publiques. On aperçoit , au dessus des 
nuages , Sainte Geneviève implorant la bonté céleste, 
et entourée d'anges qui portent ses attributs. 

Le premier plan du tableau présente une autre scène « 
de douleur. Un homme, dans la vigueur de l'âge , expire 
dans les bras d'un vieillard. Autour de lui sont étendues 
plusieurs victimes qui ont déjà succombé à cette cala- 
VÙté. 
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Cet ouvrage^ dont la composition est aussi énergique 
que le sujet en est touchant, a été exécuté d'une pro- 
porlion plus grande que nature. On le rogjirde comme 
le chef-d'œuvre de Doyen. 

Cet artiste , professeur de PAcadémie royale de pein- 
ture et sculpture j quitta la France en 1791. li^'j a^ait été 
invité par l'impératrice de Russie , qui lui confia la di- 
rection de son Académie dçs beanx*arts. Depuis quel"* 
ques années , cette place a été accordée h un peintre 
russe. On présume que la santé de l'artiste français , âgé 
de près de 76 ans, a pu seule motiver la privation de cet 
emploi honorable. Doyen a néanmoins conservé son 
logement et une pension de la cour. Nous ignorons s'il 
a produit , à Saint-Péterbourg , quelques ouvrages dignes 
de la réputation qui l'jr afait fait appeler. 
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Planche dixième. — Maison de Campagne pour un riche 
particulier; par C« Normand. 

-> Le: projet de cette Maison fut fait pour un seigneur 
russe, et demandé à l'Auteur par un homme qui, voya«* 
géant en France, s'était chargé d'en faire fisiire les dès« 
siDs.'Il ignore si son projet a reçu l'exécution. Il était 
conforme au programme donné. 

On desirait une grande maison , distribuée à la fran- 
çaise. La form« du salon fut seule déterminée. Du reste^ 
l'Auteur prit, d'ans la distribution, le parti quMl crut le 
plus convenable , le plus conforme à nos usages , et le 
plus suivi dans les habitations de ce genre. Elle consiste, 
au rez-de-chaussée, en un vestibule, antichambre , 
salle à manger, salon, salle de billard , et un grand 
escalier. Cette partie principale de bâtiment domine sur 
les deux, en forme de pavillon ou d'aile, dans l'une 
desquelles, du côté de l'escalier, est l'appartement du 
maître, composé d'une antichambre, cabinet, chambre 
à coucher, garde-robe et cabinet de toilette. Dans celle 
opposée , l'appartement de la maîtresse de la maison 
consiste en une chambre à coucher , cabinet de toilette, 
salle de bain , boudoir, pièce à armoires , garde-robe , 
et un petit escalier conduisant à un entresol pratiqué 
dans la hauteur des petites pièces. Le premier étage est 
distribué en divers appartemens de maitres ; le salon 
monte de fond. Dans l'attique,sur le principal corps de 
bâtiment, on a pratiqué des logemens de domestiques. 

La façade principale répond , autant que possible , à 
l'importance de l'objet : de l'aspect et peu de détails. 

Un projet de ce genre , composé par le citpyjpn Noc- 
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mand, etiD$iréJaji.s le premier numéro de ce volume, 
a obtenu les suffrages des connaisseurs; ce) ui-d nous. a 
semblé supérieur au premier, et nous sooimes assurés 
de faire une chose agréable aux architectes et aux gens 
de goût , eu leur soumettant de temps en temps des idées 
nouvelles, dont rapplicaiion peut contribuer au progrès 
de l'art. , ' ^ '' 

Xe citoyen Dubut a déjà les cinq premiers cahiers 
d'un ouvrage spécialement destiné à des projets de cette' 
nature. Il a été favorablement accueilli du public II 
parait un cahier par mois > contenant, six planches in- 
folio^ dont chacune pffre un ou plusieurs plans , coupes 
et élévations dVdifices particuliers. Prix , 5 fr. chaque 
cahier ; il faut y ajouter i fr« 25 cent, pour le port dans 
les départemens. L'ouvrage aura 24 livraisons. -^ On le 
trouve chez l'Auteur, place du Parvis Notre-Dame, et 
au Bureau des Annales du Musée» 
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Planche onzième, -— Tabhau connu sous le nom de Cinqne 

Santi \ par Raphaël. 

Ce tableau , connu sons le nom de Cinque Santi, re«- 
présente Jésus-Christ dans sa gloire ^ entre la Vierge et 
S. Ïean-Baptiste. Ces trois figures sont élevées sur des 
nuages , paj des anges et des chérubins. A.u dessous on 
voit y d'un côté , S. Paul debout, armé de son épée ; de 
l'autre^ Sainte Catherine à genoux tenant la palme du 
martyre I et ayant auprès d'elle l'instrument de son sup« 
plice. 

Cette belle peinture vient du couvent des religieuses 
de San-Paolo , à Parme. Elle ornait le maître-autel de 
cette église, qui servait depuis longtemps de chapelle 
ducale , et le sujet fait présumer qu'elle avait été com- 
posée pour ces religieuses mémes.ElIe a 3 pieds 9 pouces 
de hauteur sur 3 pieds i pouce de largeur. Elle fait 
maintenant partie de la galerie du Musée. Dn voit an 
même Musée , galerie d'Apollon, n." ^49 (*)9 uji dessio 
de Raphaël, offrant la première idée de cette composi- 
tion. Elle avait été gravée par Marc -Antoine ; mais la 
planche fut emportée au pillage de Rome , en iSiiy, et 
cette gravure^ qui est très-rare, manque souvent à 
l'œuvre de Raphaël. 



(*) Nous aTÎon» le projet, et phitiears Soiucripteurt nous avaient 
demandé d'annoncer le numéro de cbaqoe ouvrage, soit de pein- 
ture, soît de sculpture, selon les catalo^es du Musée ; mais nous 
arons cru devoir nous en abstenir, parce que ces numéros sont 
sujets à éprouver des changemens ; nous risquerions d'induire en 
erreur ceux qui cliercheraient à reconnaître les tableaux ou statues,, 
par les numéro» éoui lesqueU ib aéraient inscsita. 
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Le tableau y dans Pexécution duquel le peintre a fait 
pluaieur« changemens et additions, n'avait point encore 
été gravé ; le citoyen J. B. L. Massard*, fils aîné, vient 
d'en terminer la planche d'après la peinture originale. 
L'estampe a 19 pouces 11 lignes sur i5 pouces 9 lignes* 
Le prix est de 24 fr. , et 48 fr. avant la lettre. A Pams y 
chez PAutéur , place Dauphine, et au Bureau des An- 
nales du Musée. 

Le citojren Massard s'est attaché particulièrement à 
l'expression des figures , au caractère simple et sévère 
des formes , et à la vigueur de l'eSet. 

Particularité concernant Raphaël» 

Quoique la mémoire de cet artiste célèbre ait toujours 
été en vénération à Rome , ainsi que dans toute l'Eu- 
lope, il y avait cependant près de cent cinquante ans 
que ce premier peintre du monde était mort^ sans 
qu'aucun pontife, aucun prince eût songé à lui élever 
un mausolée , lorsque Carie Maratto fit- placer, à ses 
dépens , au Panthéon , le buste de ce grand homme. 
Ainsi, un simple particulier, un peintre, vînt enseigner 
aux rois ce qu'ils auraient dû faire pour des talens im« 
piorlels. Le même artiste , assez grand pour honorer ses 
rivaux j a rendu le même hommage à Annibal Caraclie,, 
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PlancJie douzième. •— Lycurgue , modèle en plâtre, 
de eix pieds de proportion ; par Lemot. 

Tils d'Eunome, roi de Sparte, Lycurgue refu^îa de la 
veuve de Polydecte, son frère, qui avait succMé à son 
père, la couronne qu'elle lui offrit, à condition qu'il 
Fépouserait. Il préfe'ra la qualité de tuteur de sou neveu 
Charilaus, et lui remit le gouvernenaent , lorsque ce 
jeune prince eut atteint Tâge de majorité. L'intégrité de 
sa conduite lui fit des ennemis; on l'accusa de vouloir 
usurper la'souveraineté ; mais il ne chercha h se venger 
de ses calomniateurs qu^en se mettant en élat de rendre 
de nouveaux services à sa patrie. Il s'en élo'gna pen- 
dant quelque temps pour étudier les mœurs et les usages 
des peuples. Il passa en Crète, parcourut l'Asie, et enfiji 
l'Egypte; De retour de ses voyages, Lycurgue donna aux 
Lacédémoniens des lois sévères. Alors lôut était eu con- 
fusion depuis plusieurs années à Sparte. Les rois vou« 
laient régner despoliquement , et les sujets refusiient 
d'obéir. Après avoir pris la résolution de changer la 
face du gouvernement, et avant d'exécuter ce dessein 
hardi et périlleux, il se rendit avec les principaux Spar- 
tiates au temple de Delphes, pour consulter l'oracle 
d'Apollon. Il en reçut cette réponse : « Allez , aipi des 
<^ Dieux, ou dieu plutôt qu'homme j Apollon a exaucé 
« vos vœux, et vous allez jeter les (ondemens de la plus 
« florissante république. » Lycurgue commença , dès ce 
moment , les grands changemens qu'il avait médités. 

Ses Jois sont très-sages et très-sévères ; elles offrent 
quelques bizarreries, qui semblent contraires à la justice 
. et à l'humanité, mais qui furent sans doute commandées 
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par les circonstances. On dit que pour engager ses cora*- 
patriotes à les observer înviolableineut , il leur fit jurer 
de n'y rien changer jusqu'à son retour ; et qu'il se retira 
dans nie de Crète^ ou il se donna la mort, après avoir 
ordonné que l'on jetât ses cendrés à la mer ^ il craignait 
sans doute que si l'on rapportait son corps à Sparte, les 
Lacédémoniens ne se crussent absous de leur serment. 

La statue dont nous donnons ici ^esquisse , est l'une 
des douze qui ornent la salle des séances du Corps légis- 
Jatir,et la seule de ce nombre dont le gouvernement ait 
ordonné l'exécution en marbre, d'après le jugement de 
la classe des beaux-arts de l'Institut national. La repu-* 
tation du citoyen Lemot, auteur du modèle, est du plus 
heureux augure pour la perfeclion du travail* On voit,. 
dé cet artiste, et dans le même local , un autre modèle 
en plâtre , de même proportion, représentant Brutus ; 
on remarque 9 dans l'^ine et l'autre figures, un caractèi^e 
énergique , un dessin grand et correct ^ et des draperiea 
d'un beau sfyle^ 
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Planche treizième^ — Le Chriftt., mori sur l^s genoux 
de la Fierge ; près de lui la Madelein,e , S, FrançoU, 
S. Jean , deux Angea , elC] par Rubens. • 

</ . ». - - • 

• ' • i 

Cette peinture, dont le sujet est tropxçnmi pour avoir 
besoin d'explicatioj),eslreniarqiïable par un genre d*a* 
nacbronisme commun à \a plupart des tableaux de dé«* 
votion : nous avons eu souvent l'occAi^ion d'en fiaire la 
remarque; il serait injUlile dçjevenii: sur cçtobjet. Quel- 
que pieux fondateur a commandé le suj,et, et Bnbens a, 
fait preuve de complaisance. ,, 

Quant à son exécution , le tableau a tout le mérite oui 
distingué les ouvrages dcl artiste célèbj^e,qui Jîa«-prj}w 
d(iiL'î*orce et vériié d'expression, coiiieur brillante, 
eflet large et piquant, touci^^ admjr.able, telle^sisprvljse^ 
principales qùali lés; et Ponf)eut dire qpe Ilubeus les g, 
pr)ssl?déés au plus haut degré. Plusieurs de^Ses élèves o.Mt 
tâché d'imiler sa manière , mais ils n'enbnt saisi que 
l'apparence, et ceux qui en ont le plus approché, ne nous 
ont transmis que ce qu'elle ofire de plus agréable* 

On raconte comme iine singularité de Rubens , qu'il 
rendait rarement visite à ses meilleurs amis; mais il 
recevait très-bien tous ceux qui venaient chez lui, et il 
s'excusait sur les ouvirages et la quantité d'affaires qui 
l'accablaient ; cependant il ne se dispensait point d'aller 
voir les tableaux des peintres qui lui demandaient ses 
conseils ; et , loin de se permettre de jamais blâmer les 
ouvrages de ses confrères , il leur inspirait une noble 
émulation , en applaudissant à leurs efforts. 

Rubens employait ordinairement Van*-XJden et Sny- 
ders à peindre quelques parties de ces tableaux. Ces deux 

3. » 
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artistes se glorifiaient beaucoup d'un pareil honneur. 
Mangeant un jour ensemble, ils se dirent l'un et l'autre 
que Rubens, dont on faisait tant de caS) ne pouvait 
cependant se passer de leurs secours pour peindre le 
paysage et les animaux^ qui contribuaient à l'embellis- 
sement de ses ouvrages. Rubens , informé de cette cod- 
yersation , peignit aussitôt de grands tableaux de chasse, 
dans lesquels il représenta plusieurs animaux^ et de très« 
beaux paysages *, alors il leur dit : «Vous n'êtes que des 
« ignorans; quand je me sers de vous, c'est pour aller 
« plus vite : je viens de vous faire voir que je sais m'en 
« passer y et que je suis votre maître' en tout. » 
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Planche quatorzième, — Trois Statues de la galerie des 

antiques. 

Les deux premières statues de cette planche sont assez 
difficiles à déterminer.. On a cru longtemps que la pre- * 
mière oifrait la figure de Cincinnatus, et cette opinion a 
fait même ajouter, lors de la restauration, le soc d'une 
charrue qu'on aperçoit sur la plinthe; mais la jeunesse 
des traits du visage, la grâce des formes et leur nudité 
ne permettent pas d'y reconnaître ce général romain. 
L'opinion de Visconti, conforme à un fait historique 
rapporté par Diodore , est plus probable. Il croit que 
ce héros est Jason, choisi par les dieux pour venger 
son père Eson, chassé du trône â^Ioichos, par Pélias; il 
est représenté chaussant uue de ses sandales, après avoir 
traversé le torrent jinauros, portant sur ses épaules 
Junon, sous la figure d'une vieille femme. Saisi d'éton- 
nement en apercevant la déesse reprendre sa véritable 
forme, il oublie de chausser l'autre pied. Cette particu- 
larité donne de la vraisemblance à cette explication, et 
sert à accomplir l'oracle qui avait prédit que l'usurpa- 
teur P^/ta^ devait redouter un prince du sang des EoU^ 
des, qui paraîtrait devant lui avec une seule sandale. 

On connaît beaucoup de répétitions antiques de cette 
belle statue , qu'on vojait autrefois à la F'illa Montalto 
ou Negroni , et qui a décoré depuis le château de Ver- 
sailles. Elle est en marbre pentélique; le bras gauche, 
la main et une partie de la jambe droite sont modernes. 

Quel que soit le charme répandu sur la seconde figure , et la 
ressemblance de son attitude gracieuse arec celle que les anciens 
ont quelquefois donnée à Adonis, il est impossible d'affirmer 
qu'elle représente ce beau chasseur si tendrement aimé de Ténus» 
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Le javelot qa'îl porte dans sa main droite , a été ajouté par l'ar- 
tiste moderne qui a restauré cette statue avec une grande habi- 
leté , ainsi que l'autre avant-liras, la cuisse et la jambe droite. Il 
ne reste, dans l'ensemble de ce précieux ouvrage , aucun autre 
indire qui puisse appuyer une explication satisfaisante. 

Get^e statue est en marbre grec à petits graine ; elle fut trou- 
vée de nos jours à trois lieues de Rome , sur la route de Palestrina , 
dans le lieu appelé Centocelîe, Pie VI en avait enrichi la collec- 
tion du Vatican. 

La troisième statue de cette planche , une des plus célèbres et 
des plus belles de l'antiquité, présente tous les accessoires qui 
peuvent la caractériser. On reconnaît facilement MéLéagre , fils 
à*(Enée et à*j4lthée , chef de la fameuse chasse de Calydon , qui 
délivra les états de son père d'un sanglier furieux que Diane 
irritée avait envoyé pour les ravager. 

L'attitude noble et imposante de ce guerrier chasseur, est 
adoucie par l'expression la plus touchante , et par la grâce de 
toute sa personne. Appuyé sur une lance, dont il ne reste que 
l'extrémité , il semble goûter le repos , après avoir combattu le 
redoutable monstre ; la hure , source de la discorde de deux peu- 
ples et de ses propres malheurs , est à ses côtés ; on voit près 
de lui le chieâ courageux qui a partagé les fatigues et la gloire 
de son triomphe. Une simple chlarayde couvre ses épaules , elle 
entoure son. bras gauche , et le vent qui l'agite la détache avec 
grâce. La légèreté de cette draperie, qui ne peut se comparer 
qu'à celle de V^pollon Pythien , sert de nouvelle preuve à l'ex- 
cellence et à la délicatesse du ciseau des anciens. Ce chef-d'œuvre 
de sculpture , admirable dans toutes les parties , réunit encore le 
mérite de la plus grande conservation;, il ne manque que la 
main gauche appuyée sur la lance; elle n'a point été restaurée. 
Le marbre est d'une couleur un peu cendrée, et ressemble à celui 
que les anciens tiraient du mont Hymette. 

On est incertain sur l'endroit où ce groupe a été trouvé. 
Aldroandi prétend que c'est dans une vigne voisine du Tibre , hors 
de la porte Portèse. Son autorité doit être préférée à toute autre , 
comme éciivs^in presque contemporain de cette découverte. 

La statue du Méléagre passa des mains de Fusconi, médecin de 
Paul III , au palais de Pighini , près la plaee Famèse , à Rome , 
d'où Clément XIY Tavait fait transporter au Vatican. 
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Planche quinzième, -^^ S, Georges combattant un Dragon; 
Tableau de la galerie du Muséum; par Raphaël. 

Ce tableau, qui n'a que quelques pouces de propor- 
tion, est de la première manière de l'artiste ; il le peignit 
pour Henri VIII, roi d'Angleterre : on sait que Saint 
Georges est le patron de ce pays ; au reste, son histoire 
est peu connue. 

Il y a un peu de sécheresse , mais beaucoup de finesse 
et de pureté dans ce petit tableau. Raphaël en a soigné 
tous les détails , comme il Pa toujours fait, mêo^e dans 
les compositions les plus considérables. 

Anecdotes. 

Francesco Francia , peintjre bolonais, étonné de tout 
ce que la renommée publiait à la louange de Raphaël , 
éprouvait un violent désir de voir quelques ouvrages 
d'un artiste aussi célèbfe ; mais son grand âge l'empê- 
chant de faire le voyage de Rpme, il prit le parti d'écrire 
à Raphaël , pour lui témoigner combien il avait d'estime 
pour sa personne et pour ses talens, d'après tout ce que 
l'on publiait à son avantage. Ces deux artistes se don- 
nèrent réciproquement des marques de considération y 
et il se forma entre eux un commerce de lettres. Dans 
ces circonstances , Raphaël acheva son fameux tableau 
de Sainte Cécile, destiné pour une église de Bologne y 
et l'envoya à son ami Frâncesco, en le priant de le 
mettre en place, et d'y corriger les fautes qu'il y trou- 
verait (ajoutait-il modestement). L'artiste de Bologne > 
transporté de joie d'être enfin sur le point de voir ua 
3. 8 
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ouvrage de Raphaël, s'einpress^de considérer ce tar* 
bleaii ; mais .il n'y a pas plutôt jeté les yeux , que son 
cœur se serre ; il sent vivement Pextréme distance de ses 
talens à ceux de Raphaël; il tombe dans une mélancolie 
profonde, et meurt de la douleur qu'il éprouve d'avoir 
si longtemps travaillé pour n'çtre qu'un peintre mé- 
diocre. 

— * Les talens de Raphaël lui acquirent une telle con« 
sidération , que le cardinal Bibiéna lui offrit sa nièce en 
mariage; mais Raphaël crut devoir renoncer à cette 
illustre alliance, dans l'attente du chapeau de cardinal 
que Léon X lui avait promis. Il ne refusa pourtant pas 
ouvertement le parti avantageux qui lui était proposé; 
il pria son éminence de lui accorder quatre années , afin 
de pouvoir, disait-il , se rendre plus digne de l'honneur 
qu'elle voulait lui faire. Ce temps expiré , le cardinal 
parut toujours dans les mêmes dispositions, et Raphaël 
consentit alors d'épouser sa nièce; mais il éloigna de 
jour en jour l'instant du mariage , se flattant que le pape 
remplirait ses promesses , et qu'il se verrait enfin décoré 
de la pourpre romaine. Il est probable que sans la mort 
prématurée de cet illustre peintre, son ambition aurait 
été satisfaite. 
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Planche seizième, — Jésus et la Samaritaine J Tableau 
du Guide : galerie du Musée. 

Jésus passant par Sîchar, ville de Samarîe, et étant 
fatigué du chemin, s'assit près d'une fontaine qu'on 
appelait \8l Fontaine de Jacob. Il vint alors une femme 
de Samarie pour puiser de l'eau. Jésus lui en ayant de- 
mandé , elle lui répondît : Comment, vous qui êtes 
Juif, me demandez-vous à boire, à moi qui suis Sama- 
ritaine? car les Juifs n'ont point de commerce avec les 

Samaritains.' Jésus lui dit : Allez, appelez votre 

mari , et venez ici. Celle femme lui répondit : Je n'ai 
point de mari. Cela est vrai , répliqua Jésus ; car vous 
avez eu cinq maris, et maintenant celui que vous avez 
jC est pas votre mari. Seigneur, lui dit la Samaritaine ,/> 
vois bien que vous êtes prophète. Puis , laissant là sa cru- 
che , elle s'en retourna à la ville, et commença à dire à 
fout le monde ; F'ene:i voir un homme qui m^a dit tout ce 
que fai jamais fait, etc.. Deux jourâ après, Jésus 
sortît de ce lieu, et s'en alla eu Galicie; car il témoigna 
lui-même , ^vi* un prophète n^ est point honoré en son pays. 

Ce tableau est, 'comme presque tous ceux du Guide, 
d'un pinceau aimable*^ mais faible d'expression. Cet 
artiste s'est moins attaché à la vigueur des caractères , 
qu'à la grâce des forme? et à celle dç l'exécution. 

Anecdotes. 



Les Dominicains de Bologne, déplaçant un vieux 
cercueil , afin de le mettre dans un autre endroit, l'ou- 
vrirent et trouvèrent le corps tout entier; mais, dès 
qu'ils voulurent le toucher, il tomba en poussière, de 
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même qu^un vêtement de toile '/il n'y eut qu'un habit 
de soie qui se conserva. Le Guide y témoin de cet évé- 
nement y en inféra que la soie est moins sujette que la 
toile à la corruption, et résolut de peindre à l'avenir 
ses tableaux sur une espèce de taffetas qu'il fît préparer 
exprès. Le Guide est peut-être le seul peintre qui se soit 
avisé d'un pareil expédient. 

— Ennemi de la galanterie^ le Guide ne restait jamais, 
seul avec les femmes qui lui servaient de modèles. 

— Il aimait à occuper des appartemens vastes , et ne 
les meublait que de choses absolument nécessaires^ 
« Chez moi , disait-il y on vient voir des tableaux , et 
et non des tapisseries. » 

— n était difficile d'obtenir un tableau de sa main t 
il fallait le prendre par son faible , c'est-à-dire j^ j[ouer 
avec lui. 
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Planche dix -septième.-^ Le Martyre de S. Pierre, 
èvêquè é^ Alexandrie. Tableau du Musée ; par le 
Titien. 

S. Pierre d'Alexandrie fut placé sur lé si^ge épîico- 
pal de cette ville ^ l'an 3oO) après la mort de Théonas , 
et regardé comme un des prélats I^s plus illustres de 
son lemps ^ non^eulemenl par sa doctrine , mais encore 
par la pureté et l'austérité de ses mœurs. Il gouverna 
son église avec une sainteté émi^ente^ et montra autant 
de courage que de pr^idence pendant la violente perisé- 
cution de Dioctétien et de ses successeurs. Obligé de se 
caciier pour se soustraire au danger , il fût néantboins 
surp|-î« ^'arrêté sous le règne de Galère MaxîmiéilJ 
mais li l^couvra peu de temps après sa liberté. Enfiii 
SSasittiin Daïa^ César d'Orient , fit arrêter le saint évê*^ 
que à Alexandrie , et le condamna à mort sans observer 
aucune formalité. Les prêtres Fauste,Dîon et Ammo* 
nius furent décapités avec leur pasteur. 

Tel est le sujet de ce tableau, le plus considérable et 
peut-être le plus beau qu'ait produit le Titien. On voit 
le malheureux évêque renversé par le bourreau : celui- 
f^i est prêt à lui plonger son épée dans le sein. Le troi- 
sième personnage est sans doute l'un /des trois prêtres 
que l'on vient de citer. Deux anges descendent de la 
voûte céleste, et apportent à S. Pierre la palme du 
martyre. 

Ce tableau a environ dix-huit pieds de hauteur ; les 
figures, un peu plus grandes que nature, ont beaucoup 
de mouvement et d'expression. Le coloris est vigoureux 
et fier, et le paysage d'une touche admirable. Cette 
peinture, qui fait partie de celles que Ton a recueillies 
3. 9 
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en Italie) avait été exécutée sur bois ; elle en a été en* 
levée et fixée sur toile. Celte opération, faite par !• 
citoyen Hacquin, a eu le plus grand succès. 

Anecdotes. 

Le Tîtîen fit trois fois le portrait de Charles-Quint : 
un jour que cet empereur le regardait peindre, leTilien, 
animé par la présence du monarque , laissa toinber un 
de ses pinceaux, que ce prince ne dédaigna pas de ra* 
masser. Le peintre confus, lui fit toutes les excuses qu'il 
lui devait. Cbarles-Quint, sans croire^ déroger à sa gran- 
deur 3 voulut bien lui répondre que U Titien méritait 
d*étre servi par César, 

La considération que l'empereur témx)ignait au Titien 
en toute occasion y lui fit fit beaucoup de jaloux parmi 
ses courtisans; comme ils s'en plaignaient, il leur ré- 
pondit qu'il pouvait faire des ducs et des comtes , mais 
qu'il n'y avait que Dieu seul qui pût faire un homma 
comme le Titien* 
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planche dix - huitième, — Bas-relief représentant une 

)wne Mariée. 

Ce bas-relîef faisait autrefois partie de la collection 
Alhani , à Rome. II est très-remarquable sous le rap^ 
port de l'art et sous celui des mœurs des anciens , dont 
il bous retrace une scène intéressante. 

On y reconnaît une jeune mariée prête à passer dans 
le lit nuptial ; la pudeur virginale lui fait voiler son 
visage^ pendant qu^une femme occupée à lui parfumer 
les pieds , la prépare au moment qui doit l'unir à son 
époux. 

La simplicité de ces deux figures, et la beauté du style 
de leurs. draperies, font de ce\ monument un modèle 
extrêmement précieux pour les artistes modernes. 

On en verra le trait avec d'autant plus de plaisir,qu'on 
Ignore entièrement ce que l'original est devenu. Il fut 
enlevé pendant la dernière guerre d'Italie, et on pré* 
sume qu^il a été transporté en Angleterre. 

La collection des antiques du Musée central ne pos- 
sède qu'un plâtre moulé sur ce bas-relief. 

— - L'histoire prouve que le droit acquis par le sort 
des armes sur les monumens des peuples vaincus , a été 
exercé de tous les temps par presque tous les conqué- 
rans. Un grand nombre de statues, tant des dieux que 
des hommes illustres , furent enlevées à la Grèce par les 
rois de Perse, entre autres celles d'Harmodiuset d'Arîs- 
togiton, que les Grecs conservaient avec vénération ^ 
comme celles des premiers héros de la liberté d'A- 
thènes. 

Lors de la prise d'Agrlgente par Himilcon, oa en- 
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▼oya à Carthage,au rapport de Dîodore, un très-grand 
nombre de statues d'illustres Siciliens, de la plus grande 
JbeaiMé. 

Cassîodore appelait Timmense quanlilé de chef- 
d'œuvrcs que Rome devait à ses conquêtes, /^ travail 
du monde entier. 

Les généraux romains ornèrent leur triomphe des 
monumens élevés aux nations subjuguées, et en enri-» 
chirent les édifices publics. Dans la marche triomphale 
de Lucullus, on voyait la statue de Mithridate en or, 
haute de six pieds ; et celle de Cléopâtre avec un aspic 
à son bras, parait le triomphe de César. Dans celui de 
Pompée, on portait la statue de Fharnace en argent. 

On sait aussi que les chevaux antiques qui ornent 
actuellement le palais consulaire, ne nous sont par- 
venus qu'après avoir été, dans différens pays,, le fruit 
de plusieurs conquêtes successives. 




Le^arh^ raé>U^i^ 
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Planche^ dix - neuvième. — Le premier Homme et ia 
première Femme; par IV^. le Barbier aîné. 

Les différei:\tes idées de presque tous les peuples de 
la terre sur les deux premiers êtres auxquels ils attri-* 
buent leur origine y ont inspiré c^te agréable composi*- 
tion. 

D'après les descriptions brillantes que nous ont 
laissées Milton , Buffon , J. J. Rousseau , et sans 
suivre cependant leur récit exactement, TArtiste 
suppose que le premier homme aperçoit, à son ré- 
veil, une créature anitnée, dont la fraîcheur et la 
beauté effacent les fleurs qui Tenvironnent, et dont 
elle semble être formée. Le Père des hommes écarte ^ 
pour la contempler , les branches de roses , encore 
sans épines , qui la dérobent à ses regards. Un lion ^ 
emblème de la force soumise à la beauté , est aux 
pieds de la première femme : elle paraît chercher y 
dans les objets qui l'entourent^ quelle destinée l'at- 
tend. Les roses qu^elle touche ne lui répondent qu'en 
exhalant leurs parfums j sa main est sur son cœur^ 
ses battemeus l'assurent die son existence j mais 
l'Amour seul, en Ranimant de ses feux^ peut lui 
faire sentir qu'elle n'est que la moitié d'elle-même^ 
et que l'être qu'elle voit pour la première fois ^ 
doit lui être uni pour jamais. Bientôt elle dira près 
de lui , comme la GakUhée de Rousseau ^ e^est encore 
moi» 

L'Artiste n'est point resté au dessous du charm» 
et de la fraîcheur de coloris qu'exigeait cette ing,é« 
â. la 
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aieuse fiction ; ces deux figures ont la grâce et 
la naïvelé que nous supposons à la primitive na- 
ture. 

Ce tableau a été placé au salon de cette année, 
pondant les premiers jours de l'exposition. 
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Planche vingtième, — Modèle en plâtre du groupe 
de J, J, Rousseau ; par MassoD. 

Par un arrêté du mois de vendémiaire an 7, la Com- 
mission des inspecteurs du Palais des Anciens, déter- 
mina qu'il itérait élevé , dans le jardin des Tuilenes, un 
monument à la gloire de J. J. Rousseau. En effet, si le 
burin de l'histoire doit consacrer l'immortalité de ceux 
qiii ont éminemment servi la société , les Arts doivent 
également concourir à son apothéose ^et le ciseau de 
la sculpture ne peut avoir de plus noble emploi , que 
de présenter à la postérité les grands hommes d'une 
manière digne d'elle, et de ceux dont elle reproduit les 
images : qui mérite mieux cet honneur que l'auteur 
d^Emile et du Contrat social ? 

L'exécution de ce monument fut confiée au citoyen 
Mas8on, chargé de tout ce qui concerne la sculpture 
dans le Palais et le jardin des Tuileries ; et cet Artiste, . 
connu par plusieurs ouvrages estimés, vient de terminer 
son modèle en'plâtre, dont les dimensions excèdent la 
proportion naturelle. 

Legroupe est composé de cinq figures: Rousseau dans ' 
la sittifftion animée d'un homme qui donne des leçons. 
à l'adolescence; Emile, son jeune élève, l'écoutant avec 
un sentiment mêlé d'attention et de reconnaissance ; une 
mèreassise,contempIant avec attendrissement l'homme 
qui lui rappela les devoirs de la maternité. Son jeune 
enfant quitte le sein maternel , il semble sourire au ver- 
tueux philosophe; un autre enfant, plus âgé, mais dont 
la disposition du groupe dans la gravure qui le repré- 
gonte, ne laisse apercevoir qu'un bras et une partie de 
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la tête, pfésenle à J. J. Rousseau quelques-unes des 
fleurs qui firent ses délices. 

La plupart des hommes les plus recommandables par 
leurs lumières et par leurs talens^ ont été voir l'ouvrage 
dans Fatelier de l'Artiste , et tous s'accordent à dire qua 
le groupe est heureusement composé , d^un dessin sé* 
vère et soutenu, d'une exécution mâle^ et qu'il est 
soigné dans tous les détails où l'étude naïve de la nature 
ajoute au caractère et à l'intérêt de l'ensemble. 

Quatre bas-reliefs doivent orner te piédestal, mais ils 
n'ont pu trouver place dans la même planche. Ils sont 
tous analogues y soit aux divers talens de J. J. Rousseau , 
«oit aux époques les plus remarquables de sa vie. 

Le premier bas«relief, par des figures allégoriques, 
rappelle le Contrat social; la face à droite, ses principes 
de législation , son triomphe à l'académie de Dijon ^ et 
son combat polémique avec d'Alembert^ la face à gauche 
représente Héioïse reprenant ses sens, et couvrant de 
baisers son enfant qu^elIe vient de retirer des flots , an 
risque d'y périr elle-même j le quatrième bas-relief ofiFre 
plusieurs figures qui rappellent et le goût de J. J. Rous- 
seau pour la botanique, et quelques-unes de ses pro- 
ductions dramatiques et musicales , telles que Pygma- 
lion, le Devin du Village, etc. 

Ce groupe est placé maintenant au Palais du Sénat 
conservateur. On présume qu'il sera exécuté en marbr e^ 
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Planche çingt*unième, -— TTne scène du Déluge, Tableau 

de Regnault. 

Les historiens font mentio'Q d^ plusieurs déltjgtes t 
nous avons rapporté leurs diverses t>pit)ions et la tfa** 
dition de différent peuples ^ l(irst|«e b^u^ avons eu occa- 
siou d'insérer l'esquisse du groupe de Clodioti, sni- Its 
même &u jet , clans le tome premier de "cet otttragë , 

page 9f • 
Le citoyen Regnault, en retraçant u^n épisode de cet 

événement désastreux, n'a pas eu , sans doute, le projet 
de rappeler le déluge de Noé; il eût placé, dans son 
tableau , l'arche sur laquelle ce patriarche se sauva 
avec sa famille, ses domestiques, et des animaux de 
toute espèce- L'Artiste s'est contenté de nous offrir 
'quelques personnages. On voit ces infortunés prêts à 
être engloutis sous les flots dont l'impétuosité anéantit 
leurs forces L'un d'eux est déjà submergé , et ne laisse 
apercevoir que Pextrémité de se% pieds. Un autre, plus 
vigoureujf, porte sur ses épaules son vieux père ; chargé 
de ce fardeau précieux, il cheiVîhe à gravir le haut de 
la montagne, dont la base a disparu sous les eaux. Ils 
regardent l'un et l'autre , aVec l'œil du désespoir, celte 
femme qu'ils ne pourront sauver, et qui , prête à dispa- 
raître, emploie ses derniers efforts pour élever son en- 
fant au dessus des eaux et* prolonger ses jours. 

Ce tableau , exposé il y a quelques années au Salon ^ 
fut accueilli avec intérêt et cité avec éloge. L'exécution 
répond à l'idée poétique que l'Artiste a su développer 
avec autant de grâce que d'énergie. L'expression , la 
dessin , la couleur s'y trouvent réunis. Le citoyen 
Regnault a répété cette composition , et d$ins des pro- 
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portions inégales. Le plus grand des deux tableaux a 
environ deux pieds et demi de hauteur y et le plus petit 
moitié moins. Le premier appartient à un amateur dis- 
tingué, le citoyen Morel de Vindé, qui a bien voulu 
nous le communiquer pour en prendre une esquisse ; 
nous ignorons dans quel cabinet est passé le second. Il 
(existe encore un fort beau dessin de ce tableau, de la 
main de l'Artiste même. Le citoyen Ingouf en a depuis 
longtemps commencé la gravure. Les amateure désirent 
vivement de la voir terminée. 
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Planche vingl' deuxième, -» Ztcs Danseuses. Bas^reUef 
de la salle d* Apollon, galerie des antiques • 

Cette planche offre un bas-relief en plâtre ^ moulé 
sur l'antique. L'original se conserve à Rome , dans le 
casin de la F'illa Borghése. Il représente cinq jeunes 
filles se tenant par la main , et dansant autour d'un 
temple. Ce plâtre a été enduit d'une teinte jaunâtre qui 
rappelle la couleur du marbre des autres bas- reliefs 
placés dans la même salle. 

Il ne nous reste aucun monument qui nous assure 
que les anciens aient connu l'art de mbuler en plâtre des 
statues ou autres morceaux de sculpture, Il paraît néan- 
moins certain, d'après le rapport de plusieurs histo- 
riens ^ tels que Fausanias , Flutarqae, Pline, etc., que 
les sculpteurs grecs firent usage du plâtre pour différens 
ouvrages, entre autres certaines figures colossales dont 
le noyau ou carcasse était formé de joncs, d'osier, ou 
d'étoupe. 

Les premières statues furent d'argile , de pierre , et 
de bois ; il y avait beaucoup de variétés dans le choix de 
cette dernière matière* Le cèdre , l'ébène , le figuier et 
le cyprès , furent employés de préférence , et chacun de 
ces bois était spécialement destiné pour les statues de 
quelque Divinité particulière. 

A l'usage du bois on vit succéder celui du marbre et 
de l'ivoire y mais on n*en composa d'abord que les extré- 
mités des figures , telles que les pieds et les mains. Oa 
forma ensuite des statues de fer, de bronze, d'airain , 
d'argent et d'or, enfin d'un métal composé dé divers 
métaux , et plus recherché que l'or même j on lui donna 
le nom de métal de Conuthe. 
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Rheccœuset Théodore de Samos passaient dans la 
Grèce pour les premiers qui eussent fait des modèles en 
plaire ; et Lysîstrate de Sicjrone fil plus particulière- 
ment valoir cette utile invention. Depuis cet Artiste, 
on ne fit plus de statues qui n'eussent éié modelées au* 
paravant. Au lieu de terre, d'argile et de plâtre , on 3e 
servait aussi quelquefois de poix et de cire, et ces der- 
niers modèles paraissent avoir été assez communs. 
Damophile et Gorgasé , peintres , acquirent dans ce 
genre une grande réputation. Les modèles d'Argésilas 
furent très-estimés , et sont célèbres dans l'histoire. 

Il parait , d'après cette citation , que les peintres 
grecs étaient en même temps sculpteurs , car la seul* 
pture n'est autre chose que l'art de modeler ; quelle que 
soit la matière que l'on emploie , c'est le moyen le plus 
sûr d'acquérir Texâclitude des proportions et la pureté 
des formes. Il serait à désirer que de nos jours , les 
peintres eussent recours à une pareille méthode, et que 
les chefs d'écoU la recommandassent à leurs élèves. 
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Tlanche pingt'troisième, •— Députés envoyés à Achilh 

par Agamsmnon. 

Achille , fils de Thétis et de Pélée , fut îe premier 
héro^ de la Grèce. Un oracle ayant prédit qu^l périrait 
>ous ]es murs de Troie , mais que lui seul pouvait s'en 
rendre maître y il devint Pennemi le plus redoutable 
des Troyens. Pendant le cours du siège , justement irrité 
de l'offense que lui avait faite Agamemnon , en lui en- 
levant une captive appelée Brisas ^ il se retira dans sa 
tente , et refusa de servir davantage la cause àe^ Grecs 
rassemblés. Son absence décida la victoire en faveur 
des Troyens , et Fatrocle ne combattant plus à côté de 
. son ami , succomba sous les coups d'Hector. La conster- 

]j nation et le découragement de Tarmée forcèrent Aga- 

memnon à lui envoyer des députés pour apaiser sa 
colère ^ et Rengager à reprendre les armes. Le désir de 
venger la mort de Patrode , décide te fils de Thétis à 
retourner au combat ; il cherche Hector, lui fait perdre 
la vie , et traîne son corps trois fois autour des mu- 
railles de la ville et du tombeau de son amî. 

Le moment où les députés paraissent devant Achille 
çt le supplient de rappeler ^ par sa présence , la victoire 
dans le camp des Grecs , était le sujet choisi pour le 
concours du grand prix de peinture de l'école spéciale. 
Le premier prix a été décerné, en Tan lo, à Ingres^ 
élève de I>avid, d'après la composition dont nous^ 
offrons ici le trait. 

L'Artiste a indiqué , par la lyre qu'il met dans les. 
n^aîns d'Achille, que ce héros ^ si terrible dans le» 
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combats ,. aimait aussi les beaux-arts, et quMl excel- 
lait mâme, au rapport des anciens , dans la musique et 
dans la poésie. 

Le second prix de ce concours a été accordé k 
Yauthier , élève de RegnauU. 
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Planche vingt - quatrième, — Cérémonie funèbre , dite 
Gonclamation ; bas ^-^ relief de la ealle d^jàpollon, 
galerie du Musée, 

Ce bas-relief oBre la cérémolîie de la conclamation. 
Elle se pratiquait chez I«es Romains , et consistait à 
appeler plusieurs fois à haute voix le mort J3ar son nom, 
comme pour s'assurer si l'on pouvait encore le rappeler 
à la vie, 

^n voit, au centre du bas-relief, une jeune fille éten- 
due sur son lit mortuaire: deux hommes placés au che- 
vet, sonnant du cor et de la trompette, essayent , mais 
en vain , de lui faire entendre le bruit de leurs instru- 
mens. Au pied du lit, deux libitinaires font chauffer sur 
un trépied l'eau qui doit seuvir à laver le corps : un 
troisième porte la cassolette qui renferme les parfums 
nécessaires pour l'embaumer. Près du lit est une femme 
assise et dans l'attitude d'une douleur profonde. Un 
jeune enfant debout, devant elle, ainsi que deux autres 
personnages placés en arrière, semblent partager son 
affliction. Enfin un génie symbolique indique par le 
fiambeau renversé qu'il tient à la main, et dont il ne 
reste que quelques vestiges , que celle que l'on pleure 
est plongée dans le sommeil éternel. 

Ce bas-relief est placé dans la salle et près de la statue 
de l'Apollon Py thien , au dessus de la Vénus d'Arles, 
Il est en marbre de Carrare , et c'est un des plus anciens 
morceaux de sculpture de la salle des antiques du Lou-« 
vre: on présume qu'il y était du temps de François I.®'^; 
du moins Mafiei et don Martin, qui çn ont publié le 
dessin et l'explication,. témoignent l'y avoir vu. Au sur'* 
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plus, Pauthenficité de ce monument paraît douteuse» 
au rapport de quelques antiquaires ; car si l'on consi- 
dère la forme des meubles , qui est moderne y le ban« 
deau qui ceint la tête de l'un des joueurs d'instrumens^ 
et divers autres détails d'un stjle qui n'est pas conforma 
à celui des anciens, on aura lieu de présumer que cet 
ouvi:age n'est qu'une imitation de Pantique exécutée 
vers le quinzième siècle. Telle est, à cet égatdy l'opi-» 
tiion de M^Viscbntij^jc'est pour nous une autorités 
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Planche vingt - cinquième. — Phèdte et . Hippohfte% 

Tableau de Guérin. 

Phèdre ^ fille de Pasipbaë et de Minos^ roi de Crëté^ 
sœur. d'Ariadoe et de Deucalion y second du nom ^ 
épousa Thésée, roi d^ Athènes. Ce prince avait eu d'une 
première Femme un fils nommé Hippolyte) qu^il faisait 
élever à Trézène^ Phèdre ajant eu occasion d'accom- 
pagner son époux dans cette ville ) y vit le jeune princei 
et conçut pour lui une passion criminelle. Elle osa la 
lui déclarer; mais cet aveu fut mal reçu. Son amour 
augmentant de jour en jour , ainsi que . les mépris 
d'Hippoljte , elle se pendit de désespoir pendant Pab-« 
sence de Thésée , et laissa un billet par lequel elle dé*> 
clarait, qu'HippoIy te / avait voulu le désbonorer , et 
qu'elle n'avait pu éviter ce malheur qu'en se donnant la 
mort. Le roi envoya promptement chercher son fils 
pour le punir de son attentat. Celui-ci ignorant le des* 
sein de son père , se pressa si fort d'arriver ^ que les 
chevaux échauffés prirent le mors aux dents ; et son 
charriot s'étant brisé; il fut traîné parmi les rochers , ob. 
il perdit là vie. 

Telle est la tradition la plus commune de la fable de 
Phèdre et Hippolyte. Dans le fameux tableau de Po- 
lygnote, cette princesse, au rapport de Pausanias, était 
peinte élevée de terre j et suspendue à une corde 
qu'elle tenait des deux^mains, semblant se balancer 
danj les airs. 

E uripide et Racine ont suivi une autre tradition , celle 
qui porte qu^ Thésée maudit Hippolyte et le dévoue à 
la vengeance de Neptune , qui lui avait promis d'exau- 
€er le premier de ses vœux. 

3. i3 



C58) 

ti*aufeur du tableau dont oous donnons l'esquisse 
s'est conformé à la tradition adoptée par le poète fran^ 
çais. II suppose que Phèdre venant d'accuser Hippo-* 
Ijrte , Thésée a fait venir son fils pour l'accabler des 
plus vifs reproches *, le roi et son épouse sont assis sur 
le même siège ; et tandis que la perfide OEnone , après 
avoir entraîné là reine dans cet abyme d'iniquité , 
cherché à ^mpêrher l'effet du remords qui déjà semble 
agiter cette {princesse infortunée ^ Hippoljte n'oppose à 
la plus affreuse calomiïie que le langage d'une noble 
indignation et le calme de Pinnocenc^e. 

Lorsque bous insérâmes, dans lè premier volume de 
ce recueil, l'esquisse du tableau de Mârcus Séxtus , par 
Guérin, nous annonçâmes, avec une satisfaction parti- 
culière! le triompbe dont l'auteur avait été honoré. Le 
tableau de Phèdre a été accueilli "et couronné avec le 
môme enthousiasme et la même justice. Le défaut d'es- 
pace nous force de renvoyer le lecteur au tome second 
des Nouvelles desjirts, page 49. Il 7 trouvera, l'examen 
détaillé de ce chef-d'œuvre , dans le compte que nous 
avons rendu de l'exposition au Salon» 
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Flanche vingt - sixième* •— Projet d?une Maison qui 
pourrait également convenir à la ville et à la campagne; 
par G. Normand. 

Cette maison , supposée dans une belle situation ^ 
réunit autant que possible l'utile à l'agréable. Elle est 
cependant susceptible d'accroissement dans sa distribu- 
tion , en changeant la destination de celle des petits 
pavillons. 

C'est ainsi qu'elle est conçue dans sa distribution 
actuelle. 

Au rez-de-chaussée ^ un vestibule demi-circulaire 
dans lequel sont pratiqués deux autres demi-cercles qui 
donnent l'entrée à toutes les pièces. A gauche, une an* 
tichambre , une salie à manger, un petit office. Dans Id 
pavillon du même côté , une galerie de tableaux et un 
cabinet d'histoire naturelle. Au centre, un salon, ensuite 
une chambre à coucher, cabihet de toilette , boudoir, 
anglaises, une pièce à armoire, oli antichambre. Dans 
le pavillon , une salle de bain et une bibliothèque. L'es- 
calier dans le vestibule est placé de manière à pouvoir 
facilement dégager aux divers appartemens du premier 
étage, qui seraient distribués suivant les besoins du 
propriétaire , de même que le second étage. 

La cuisine, les caves , etc. seraient au dessous du rez- 
de-chaussée, leur dégagement intérieur pair la pièce 
qui occupe la partie opposée à Pescalier. ^ 

Comme cette maison est supposée dans uabel empla<* 
cemenf , on a cru devoir y adapter un belvédère au 
dessus du salon, ce qui peut la terminer d'une manière 
agréable. 4 
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Elle «erait entre cour el jardin. 

Dans un des numéros suivans , eu rappelant âeule* 
ment la niasse de cette suite de maisons^ on pourra 
donner Vidée d'nn plan général , avec la disposition des 
bâtimens nécessaires à l'exploitation d'une terre d'un 
certain revenu* 

Nous nous occupons en ce moment de recueillir di- 
vers morceaux qui n'ont point été entièrement publiés j 
tels que la Fontaine des Innocens , par L Gougeon , et 
l'hôtel de Carnavalet, où cet habile sculpteur et archi- 
tecte a exécuté des bas-reliefs du premier mérite. Paris 
offre encore un grand npmbre demonumens trop peu 
connus que nous nous empresserons de transmettre à 
nos lecteurs ; mais on sent que cet ouvrage exige un 
travail long et minutieux , auquel la rigueur de la saison 
dans laquelle nous venons d'entrer présente plusieurs 
obstacles. MM. les souscripteurs doivent s'apercevoir 
que nous ne négligeons rien pour rendre de plus en 
plus intéressant ce recueil, dont l'exécution s'améliore 
de jour en jour, malgré l'augmentation de toutes les 
dépenses auxquelles nous sommes soumis. 
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Planche vingt" sepiièmâ, *— Le (rlmdiaUur mourt9ni. 
Statue antique de la eoHeetion. du Musée, 

Cette statue repr^çien te. un guerrier, blessé. 9 entité- 
ment nu , prêt à expirer s^r son bofielier. On vqit près 
de lui une épée brisée , et un in&trumej^ recourbé assez 
semblable à un cor. C'est à tort qu'on a toujours désigné 
cette figure soiiks le nom de Gladiateur mourant. Cette 
opinion n'est point adoptée par les différens commen- 
tateurs y et elle démentie par plusieurs monumens au- 
thentiques qui nous ont transmis des figures de gladia- 
teurs ; il n'y a aucune conformité entre ces figures et 
celle dont il est ici question. On sait de plus que les an- 
ciens ne leur décernaient point de statues. Des cheveux 
courts , hérissés, des moustaches, le profil du visage 
dont le caractère n'est ni grec ni romain , l'espèce d'an- 
neau tordu 9 torquis, qui lui ceint le col , la forme de set 
armes, tout concourt à faire présumer qu'on a voula 
représenter un soldat gaulois ou germain , et que pro« 
bablement cette statue orna jadis , à Rome, quelque 
monument triomphal. Heyne croit que la tête et le col- 
lier sont modernes , ce qui rendrait toute explication à 
ce sujet encore plus douteuse : quelle que soit celle qu'ba 
veuille adopter, on reconnaîtra toujours, dans Peu- 
semble de cette statue,, un caractère fortement pro- 
noncé , et des formes aussi belles que vraies* La main 
droite , restaurée dans le seizième* siècle , ne dépare 
point le reste de cette figure. 

Elle a été tirée du Musée duCapitole, où Clément XII 
l'avait fait placer , et elle ornait auparavant la F'îli^» 
ijtdopisi. On y remarque le nom du sculpteur CteeilaiMj^ 
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mais on conteste l'antiquité de cette inscription^ M. 
IVRIlin pense que cette figure pourrait n'être qu'une 
copie de la statue en bronze représentant le même sujet, 
qu'on cite parmi les ouvrages de ce sculpteur grec. 

M. Mongez a lu à l'Institut national une dissertation 
sur cette statue ; il la regarde comme celle d'un esclave y 
renommé pour avoir défendu son maître 3^ ou celle d'un 
barbare y mort au cbamp d'bonnQur^ 
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Planche vingt ^ huitième, — Sdpho désespérée de nepow» 
voir inspirer à PJhoon la passion qu^elle ressent pour lui, 
M précipite dans la mer du haut du rocher de Leucade. 

Cet agréable tableau, de quatre pieds de hauteur en- 
viron 9 fut exposé au salon de l'an lo , et fit honneur à 
l'artiste , le citoyen Gros, élève de David. Le dessin en 
^st gracieux, l'expression touchante, et le pinceau facile. 

Nous avons publié, dans notre premier volume, 
p. 123 , la statue de Sapho, par le citoyen Ramey. C'est 
la seule qui nous soit connue de cette femme célèbre , 
parmi les ouvrages modernes, et le temps n'a pas laissé 
parvenir jusqu'à nous celle que les Grecs lui érigèrent ; 
elle était des mains de Sillanion, sculpteur renommé. 
Les habitans de Mi tjlène , ayant placé l'efBgie de Sapho 
sur leur monnaie, il est probable qu'ils lui érigèrent en- 
core d'autres statues que celles que nous venons de 
citer, surtout dans un temps où les Grecs portèrent 
l'abus de cette espèce de monumens jusqu'à les prodi- 
guer à des courtisanes. 

Il est vrai que l'usage des statues en l'honneur des 
femmes ne fut d'abord établi que pour celles qui avaient 
rendu quelque service à leur pays, ou qui s'étaient illus* 
trées par leurs vertus ou leurs talens. 

Pausanias parle de la statue de Télésille, tenant un 
oasque à la main , comme'^une récompense de sa valeur 
guerrière* Cynisque , fille d'Archidamus , ayant la pre- 
mière osé aspirer au prix des jeux olympiques, vit sa 
statue au nombre de celles des athlètes. L'Hélicon pré- 
sentait celle d'Arsinoë , sœur et femme de Ptolomée. 
On ferait une longue éutimération des femmes qui 
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reçurent , en Grèce et même à Rome ^ un semblable 
honneur ; mais ces marques de distinction ne furent 
pas toujours aussi justement réparties. La courtisane 
Lais avait une statue dans le temple de Vénus , auprès 
de Corinthe; la fameuse Phriné en eut deux de la main 
de Praxitèle, un de ses amans. Anithe,Gljcère, Corine 
eurent aussi leurs statues des mains d'Euthycrate, Gté- 
siphon et Harpalus , 4ont les talens -étaient renommés. 
C^est ainsi que les hommes vertueux ou corrompus ont 
tour-à-tour employé les arts ^ en{ans du ciel^ à honorer 
les vertus et les vices. 
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Planche çingt-neuvième.''^T^es Forces, Tableau sur émail, 

attribué à Jean Cousiu. 

La sjiigularîié de ce morceau curieux et fort peu 
connu, lui a fait donner place dans ce recueil. II est 
généralement attribué à Jean Cousin, du moins pour la 
composition; et si nous n'osons garantir qu'il soit exé- 
cuté de la main de co maître, au moins est-il reconnu 
que cette pièce , recherchée pour l'originalité et le genre 
de son exécution, n'est pas d'une époque postérieure à 
celle où il Vivait. ' 

Ce tableau a quinze pouces de hauteur sur onze 
pouces de largeur : il est extrait du cabinet du citoyen 
Cambry, amateur distingué^, et représente une espèce 
de gymnastique connue en Italie par le nom de Forze : 
ces sortes de jeux s'exécutent à Venise. Les six figures 
qui forment cette composition sont remarquables par 
la hardiesse et. la souplesse des attitudes. Si le dessin 
n'en est pas absolument correct , au moins a-t-il un cer- 
tain grandiose, et cette sorte (l'élégance qui le rapproche 
de l'école florentine; ce goût se (ait sentir dans la plu-- 
part des compositions de Jean Cousin. Le fond du 
tableau est d'une seule teinte noire, les figures tracées 
avec hardiesse et faiblement coloriées: le peu de richesse 
et de variété dans le ton des ombres et des lumières, 
annonce que l'art de peindre en émail était alors bien 
éloigné de la perfection où l'ont porté depuis Petitot et 
quelques artistes modernes. 

On peut regarder Jean Cousin comme le premier 

peintre français, que l'on puisse dignement inscrire 

dans les Annales des beaux-arts. Il naquit à Soucy, près 

Sens; on ignore en quelle année, mais on sait qu'il 
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^îvaît en 1589. II se fit une grande réputation sous le» 
règnes de Henri I.**^, de ïrauçois It, de Charles IX et 
de Henri m, qui lui donnèrent des marques de leur 
estime. 

Il peignît longtemps sur verre ^^nre alors fort à la 
mode, et il nous reste de lui plus de peintures de ce 
de ce genre que de tableaux sur toile. 

Il exerça la peinture avec succès. On en peut juger 
par le tombeau dé Pamiral Chabot, que Ton voyait en- 
core , il y a quelques années ,aux Célestins à Paris , dans 
la chapelle d'Orléans, et qui a été transporté au Musée 
des Monumens français. 

Jean Cousin fut savant dans l'architecture , dans l'ana* 
tomie, et il a laissé un livre sur les proportions du corps 
humain: les préceptes en sont excellens. 

On trouve un peu de sécheresse dans sa manière. 
Néanmoins il y a de la correction dans Pensemble de 
ses tableaux, de la noblesse dans ses pensées, et beau- 
coup d'expression dans ses têtes. 

L'ouvrage qui l'a rendu le plus célèbre, est son 7m- 
gement universel, tableau fort estimé qu'il fît pour l'église 
des Minimes de Vincennes ; il fait maintenant partie de 
la collection du Musée. 

Jean Cousin peignit de^ vitraux dans plusieurs églises 
à Sens, et à celle de S. Gervais à Paris. On ne sait point 
précisément en quelle année il est mort, mais il est cer- 
tain que ce -fut dans un âge avancé : il ne paraît pa» 
qu'il ait formé d'élèves» 
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Planche trentième. — Demi- Figure s* et Bustes antiquêê 

de la collection du Musée^ 

Les deux demi-figures de cette planche sont connues 
par nne tradition vulgaire, sous le nom de Caton et 
Porcie; mais cette dénomination que rien n'autorise, 
doit être rejetée. On ne remarque, en effet, aucun 
accessoire, aucun indice particulier ,^qui puissent faire 
reconnaître ces deux illustres personnages. Il faut s'en 
tenir à .Popinion àts commentateurs modernes, qui 
regardent ces deux figures comme, les portraits de deux 
époux inconnus, et de l'espèce de celles dont les Ro- 
mains décoraient leurs tombeaux. Elles sont entière- 
ment drapées ; la femme joint sa main droite à celle de 
son époux, pendant qu'elle appuie l'autre main sur son 
épaule. La têle de l'iiomme,rase et sans ornement, ainsi 
que la coifiFure de la femme font présumer que cet ou- 
vrage est du temps d'Alexandre' Sévère. 

Ce monument de la tendresse conjugale ornait au- 
trefois la Villa Mattei. Clément XIV en fit l'acquisition, 
et le plaça dans le Musée du Vatican : il fait actuel- 
lement partie de la collection nationale. 
La détermination du premier des deux bustes au ba^de 
cette planche est tout aussi incertaine. On croit cepen- 
dant reconnaître dans ses traits beaucoup de rapport 
avec ceux de Néron, Claude Drusus, frère de Tibère 
et père de Germanicus. Celte tête en bronze et d'un 
travail soigné , orne la Salle des Romains au Muséum 
national , ainsi que la suivante. 

Ce dernier buste, plus fort que nature, est aussi en 
•n bronzt. La couronne civique, que les Romains for- 
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maient de feuîlles de chêne, ombrage le front de cette 
tête, qu'on doit regarder comme celle de Tibère. Le 
caractère en est remarquable et d'un bon style, mais la 
fonte est défectueuse ; la couronne a même été retou- 
chée dans le seizième siècle, lors de la restauration do 
la partie postérieure de la tête. Visconti présume qu'elle 
était peut-être placée autrefois dans quelque Munioipe 
romain de l'ancienne Gaule , ainsi qu'un buste de l'em- 
pereur Claude 9 pareillement en bronze, dont nous pu* 
blierons le trait dans un des prochains Numéros. 
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planche irente^unièmê. — Le Pardon. Tableau de dix-- 
sept pouces sur quatorze; par Lan don. 

Cette composition représente une scène intérieure , 
que l'Artiste a eu l'occasion de saisir d'après nature. 
DeuxenfanSy dans leurs jeux^ viennent d'étouffer un 
oiseau; mais ils ont reconnu leur faute, et en font 
l'aveu à leur mère. Celle-ci pardonne après avoir fait 
/une douce réprimande. 

Le tableau a été exposé au Salon de l'an 5, et gravé 
en taille-douce par R. U. Massard. L'estampe est de la 
grandeur de l'original. Prix , 12 liv. et 24 liy. avant la 
lettre. A Paris y au Bureau des Annales du Musée, quai 
Bonaparte , n." 23. 

Cette composition est la première du style familier, 
dit de genre, que l'on ait jusqu'à présent publiée dans 
ce recueil, où l'Editeur ne se serait pas permis d'insérer 
aon propre ouvrage, si l'escfuisse ne lui en eût été de- 
mandée par un certain nombre de souscripteurs. Quant 
à cette distinction de tableaux à^histoire et de genre, ou 
sait combien elle a occasionné de' discussions puériles 
parmi quelques Artistes. M. Quatremère de Quiucy, 
dans un livre intitulé , Considérations sur les Arts , pa- 
raît ^voir présenté la question sous son véritable point 
de vue. Cependant nous la croyons encore indécise, car 
voici ,1a difficulté. 

Si le costume antique seul constitue le tableau à^his^ 
ioire , comiïiQ la plupart l'ont prétendu, on doit en con- 
clure qu'un trait de l'histoire moderne ne fournira que 
la matière d'un tableau de genre , et qu'une scène do- 
mestique dont les personnages seront vêtus à la grecquo 
ou à la romaine, sera uu véritable tableau A^histoire^ 
3. , z6 
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Mais ne pourraît-on pas , selon l*opînîon de M. Qua- 
tremère de Quincy , former de toutes ces diversités 
trois seules classes qui se ràpporteraieetaux trois règnes 
de la physique? La nature pensante et animée, la na- 
ture végétante et mobile, la nature morte et inanimée. 
« Dans la première classe, par excellence, se rangent 
tons les genres qui ont riiomme pour objet principal 
d^imitation : ^histoire proprement dite, les scènes fami- 
lières, le portrait, la bataille , etc. 

•• La seconde comprendrait le paysage , les marines, 
vues perspectives , (leurs , etc. 

« La troisième enfin renfermerait les imitations des 
objets privés de sentiment, de vie et de mouvement, 
ainsi que de tous ceux qui participent de la nature et 
de Part, tels que les meubles, ustensiles, objets de luxe 
ou de nécessité domestique. » 

Cette division paraît la plus raisonnable ; et si elle 
était généralement adoptée, il n*y aurait plus d'autre 
prééminence, parmi les Artistes, que la supériorité du 
talent dans quelque genre que ce soit. 
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Planche trente-deuxième — U Amour et Pay^hè^ Groupe 
antique de la collection du Musée, 

Il est peu d'ouvrages aussi connus que ce groupe de 
l'A-mour el de Psyché, par le grand nombre de copies 
modernes faites de diflFérenles rnalières et de toutes 
proportions. Celles de Toriginal sont au dessous de 
nature ; il est actuellement dans la galerie des an- 
tiques, salle des Saisons. Cet ouvrage est plus particu- 
lièrement cité pour le charme de Tensemble et la 
manière gracieuse dont il est exécuté, que pour la 
pureté et la correction des formes. L'emblème de 
V union de Pâme et du corps, que les anciens cachaient 
sous Id fable de Psyché et l'Amour, ne pouvait 
inspirer une plus ingénieuse composition. Psyché, 
entourée de légères draperies de la ceinture jusqu'aux 
pieds, entrelace amoureusement ses bras autour du 
dieu qui vient de l'animer; leurs têtes se rapprochent, 
et l'expression la plus vive anime leur visage. 

Plusieurs bas-reliefs antiques, sculptés sur des sar- 
cophages , offrent des groupes semblables à celui-ci : 
il faut cependant remarquer qu'ils présentent une 
différence essentielle ;' les deux figures y sont tou- 
jours ailées ^ et la jeune fille a des ailes de papillon. 
Cette particularité n'existant pas dans celui dont nous 
nous occupons, pourrait laisser quelque doute sur son 
véritable sujet. 

Ce précieux ouvrage est exécuté en marbre de Paros. 
On le voyait autrefois dans la collection du cardinal 
Alexandre Albani , d'où , par les soins de Clément XI, 
il a passé au Musée du Capitole. 
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Planche trente-troisiètne. ^^ David jouant de la harpe ^ 
par le Dorniniquin. Tableau du Musée^ Figures dé 
grandeur naturelle* 

Revêtu des attributs de la royauté , David chante les 
louanges du Seigneur, et joint aux accens de sa voix les 
accords d^in instrument. Un ange tient ouvert devant 
lui le livre des poésies sacrées '; un autre, placé derrière 
le roi-prophète , recueille celles que lui inspire l'enthou- 
siasme divin dont il est agité, et tient de la main gauche 
le glaive que David, dans son enfance, enleva au géant 
Goliath, et avec lequel il trancha la tète de cet ennemi 
redoutable. 

Ce Tal^leau est un des plus estimés de ceux 
que le Dominiquin a' peints à Phuile. On sait que 
les plus norabreut et même les principaux ouvrages de 
cet artiste célèbre ont été exécutés à fresque* C'est dans 
ceux-là principalement qu^on voit briller son coloris, 
et surtout la douceur et la légèreté des ombres. Les pein*" 
tures à l'huile ont l'inconvénient de pousser au noir, et 
si Rubens a su s'en garantir, c'est pai'ce que le procédé 
de l'Ecole flamande diffère essentiellement de celui des 
Peintres italiens. Ceux-ci ont généralement empâté leurs 
ombres ;Ies autres, a.u contraire, les ont formées avec des 
glacis, ce qui en maintient la transparence et la suavité. 

Le tableau de David jouant de la harpe t vient de 
Versailles , où il faisait partie du cabinet du roi , 
Louis XrV l'acquit àja mort du cardinal Mazarin à 
qui on Pavait envoyé d'Italie. Rousselet , artiste fran- 
çais y a gravé ce sujet, d'un burin assez large , mais oil 
l'on remarque peu de finesse. 

3. tj 
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« 

Anecdote. 

Le Domînîquîn peignit, en concurrence avec le Guide, 
im Tableau dans l'église de S. Grégoire à Rome. Le 
Dominiquin avait représenté le martyre de S. André. 
Les deux tableaux ajant été placés et découverts, une 
bonne vieille qui vint les contempler, fit connaître, par 
l'impression que fit sur son esprit l'ouvrage du Domi- 
niquin, combien il l'emportait sur celui de son concur- 
rent.^- «Voyez (dit-elle à un jeune çnfant qu'elle tenait 
par la main ), « voyez avec quelle fureur ces bourreaux 
« lèvent le bras pour flageller ce Saint ; remarquer 
« comme celui-ci lui serre fortement les pieds avec des 
« cordes ; admirez la constance de ce vénérable vieil- 
le lard à souffrir tant de tourmens, et comme sa foi se 
K découvre dans la manière dont il lève l^s yeux au 
« ciel.» En disant ces paroles^ la bonne femme répandit 
quelques larmes, et poussa de profonds soupirs: s'étant 
ensuite retournée vers le tableau du Guide, elle le 
regarda, ne prononça pas un seul mot, et s'éloigna. 
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Planche trente - quatrième, — Cupidon et le Torse dià 
Belvédère. Fragmens antiques de la galerie du Musée» 

Les deux fragmens antiques qu'offre cette planche, 
attestent des ouvrages d'un ordre supérieur^et suffisent 
encore pour exciler notre admiraiior. 

Le premier est une demi-figure qui représente le Fils 
de Vénus dans toute sa beauté. Ses longs cheveux bou- 
clés avec grâce, la finesse et la douceur de sa physiono- 
mie, si différente de celle que les anciens donnaient 
ordinairement aux figures de Bacchus ou d'Apollon , le 
font aisément reconnaître ; les deux cavités qu'on 
observe encore dans les épaules, et qui sont destinées à 
recevoir des ailes , achèvent de dissiper toute espèce de 
doute à cet égard. On présume que cette statue antique 
a été exécutée d'après le célèbre Cupidon de Praxitèlés, 
qu'on admirait à Par.ium , dans la Propontide. Celte 
belle figure, en marbre de Paros, est tirée du Vatican , 
et a été trouvée à Centoeelle , sur la route de Rome à 
J^alestrina, 

Le second fragment, connu sous le nom de Torse du 
Belvédère, quoique plus mtitilé quç le premfer, puisque 
le temps l'a privé de la tête, des bras et des jambes, 
oflre cependant encore une si étonnante exécution , et 
conserve un si grand caractère, qu'il a été de tout temps 
le sujet de l'admiration et de l'étude des plus célèbres 
artistes. Les Michel -Ange , les Raphaël, les Carache, 
ont médité souvent sur ce modèle, et lui ont du l'inspi-^ 
ration de plusieurs figures énergiques qu'ils nous onC 
laissées. 

La peau de lion qui couvre le rocher sur lequel cette 
figure est assise, la force et la grosseur de sq^ membres, 
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font présumer avec raison qu'elle représentait flercule* 
Winckelmann y voit le moment où ce héros est devenu 
immortel , sur le Mont 0£ta. Le nom du sculpteur à qui 
nous devons cet incomparable chef-d'œuvre ^ nous a été 
couservé par une inscription grecque , que présente le 
rocher ; elle signifie : jÉpolîonLua , fila de Nestor, athé^ 
nien, la faisait. Ce fragment , en marbre pentélique ^ 
avait été placé , par les ordres de Jules II| dans les jar- 
dins du Vatican. On assure quHl a été déterré à Bome^ 
vers la fin du quinzième siècle, près du théâtre de Ponh'^ 
fée, aujourd'hui Campo di Fiore^ 
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Planche trente^einquième,'-^ Le Ravissement de S. PauL 
Tableau du Dominiquîn ; galerie du Musée, 

Ce tableau qui n'a que dix-Luit pouces de hauteur sur 
quatorze , est peint sur cuivre, et joint la vigueur du 
coloris à la beauté des expressions. Le Dominiquin le fit 
à Rome pour M. Agucchi) son protecteur et son ami, 
qui était alors majordome du cardinal Aldobrandin , 
neveu du pape Clément VIII. Il fut transporté depuis 
en [France, par M. Lybaut , secrétaire du roi, qui en fit 
présent aux Jésuites de la rue S. Antoine; ils le pla- 
cèrent dans leur sacristie, d'où il a passé dans le cabinet 
du roi. Il a été gravé par Rousselet , à peu près de la 
grandeur de l'original. 

Anecdotes, 

Le Dominiquin devint amoureux d'une Jeune et belle 
personne, que ses parens lui refusèrent. Un jour qu*il 
travaillait dans la chapeNe d'une église, il y vit arriver 
sa maîtresse, accompagnée de surveillans impitoyables, 
et qui venait remplir un devoir de religion. Le peintre 
saisit aussitôt cette occasion heureuse de faire le por- 
trait de celle qu'il aimait: il la représenta sous la figure 
d'un jeune homme, l'un des personnages du tableau 
dont il était occupé; mais les parens ne tardèrent pas 
à la reconnaître , et furent indignés que l'artiste eut 
osé la peindre dans un lieu exposé aux regards du 
public. Leur ressentiment alla si/ loin , qu'ils mena- 
cèrent l'artiste de l'assassiner , ce qui l'obligea de 
prendre la fuite. 

— Le Dominiquin passait souvent plusieurs mois à 
méditer, avant d'entreprendre un ouvrage^ et dans le 
3. i8 
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cours de son travail , il s'arrétaft tout-à-coup , et s'aban<» 
donnait à de profondes réflexions, jusqu'à ce qu'il eût 
enfin lieu d'être content de ses idées. Alors il s'animait, 
il se passionnait, il entrait dans une espèce de fureur 
pittoresque; on l'entendait parler, rire, soupirer, pous^ 
ser des cris plaintifs, selon les Sujets qu'il ^vait à traiter, 
Mais il avait soin de s'enfi^rmer , parce que des gens 
qui l'avaient surpris an milieu de ses transports, l'a-^ 
valent soupçonné de folie. 

rr-T*Un des émis du Dominiquin , voulant lui persuader 
de ne pas tant finir ses ouvrages, et d'être plus expéd.itif : 
« Vous ne savez donc pas , lui dii-il , que j'ai un maître 
« extrêmement difficile à contenter? c'est moi-même. » 

— Le Dominiquin ayant fait un tableau qui fut ap- 
plaudi par utie cabale toujours acharnée à rabaisser son 
mérite, s'écria: « J'ai bien peur que mon tableau ne 
« vaille rien, puisque mes ennemis en font l'éloge.» 

— Jamais artiste célèbre ne fut tant persécuté par set 
envieux. A peine la tribune dé l'égliîse de S. André eut- 
elle é|é découverte, qu'il fut question de l'abattre^ 
K Cependant , disait le Dominiquin , toutes les fois qu'il 
« entrait dans cette église, et qu'il s'y arrêtait avec ses 
u élèves, il me semble que je n'ai pas si mal réussi. » 
Eu effet , cette peinture est l'un des plus beaux raor-t 
ceaux à fresque qu'il y ait à Rome. 
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planche trente - sixième^ *— - Ariadne. Statue antique 

de la galerie di^ Musée^ . 

Celte statue, connue sous le nom de Clèopâtre, est 
encore au nombre de celles dont la dénojninalion vul- 
gaire n'est fondée sur auenns motifs sufSsans. On a cru 
y reconnaître celte reine expirante, et la figure d'un 
serpent entortillé autour de son bras gauche , semblait 
autoriser cette explication ; mais la mollesse de son atn» 
tude, Tarrangeraent gracieux des bras qui entourent et 
soutiennent sa téle, présentent plutôt l'image d'une 
femme endormie. Ce qui achève d'éloigner entièrement 
l'idée cîe Cléopâtre,c*ésl que lesantiquaires ont reconnu, 
dans le prétendu serpent , un bracelet dont plusieurs 
slatues antiques oËFrent d'autres exemples; les anciens 
les appelaient ophis , serpens, parce qu'ils avaient la 
figure de ce reptile. . 

Parmi les explications modernes , nous adopterons 
celle de Vîsconti , qui a élé guidé dans cette recherche 
par la resseàiblance du costume et de l'attitude de celte 
figure avec celle d'un bas- relief , ainsi que par la com- 
paraison de plusieurs autres monnmens. Ce savant an- 
tiquaire pense qu'elle nous offre Aritulne , abandonnée 
par le perfide Thésée, sur les rochers de Naxos, dans 
le moment d'abattement et de sommeil qui succède à 
son désespoir. Le voile jeté sans soin derrière sa télé, sa 
tunique à demi-délachée, indiquent l'agitation et le 
désordre qui ont précédé cet instant de repos. 

Si la tète, qu'on pourrait croire d'un travail moderne, 
n'est pas d'un «lyle bien pur, ni d'une exécution par- 
faite , la manière noble et hardie dont les draperies 
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son! jetées 5 et doni elles font sentir la beauté des formes 
qu'elles envieloppcnt , ne laisse rien à désirer. 

Cette statue, en marbre de Pafos , a fait , pendant 
trois siècles, l'un des principaux ornemens du Belvédère 
du Vatican, où Jules II la fit placer. Elle y décorail 
une fontaine, et donnait son nom au grand corridor 
construit par le Qi'âmante. 
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Planche trente^septième. — «S. Jean baptisant sur les bordx 
du Jourdain, Tableau de la galerie du Musée ; par 
N. Foussiu. 

L'an 39 de X C. , S. Jean commença à prêcher la 
pénitence sur les bords du Jourdain ^ et baptisa tous 
ceux qui vinrent à lui. Ce tableau le représente entouré 
de nombreux néophytes, de tout âge et de tout sexe, 
accourus de toutes parts phur recevoir le baptême. 

Le peintre a donné à cette belle composition le ca^ 
ractère de gravité et l'aspect silencieux -qui convient au 
sujet. Les attitudes sont simples et naturelles ; les figures 
groupées sans aSectation; un sentiment de candeur et 
de résignation semble animer ces nouveaux disciples 
du précurseur du Mecsie. 

Plus occupé de l'ensemble de son tableau et de l'ex- 
pression des personnages , que de la finesse des détails , 
l'artiste a pu les négliger; ils sont largement exécutés , 
ainsi que le paysage qui est d'un très-beau style. 

^Ce iableau, peint sur toile, £f deirx pieds onze pouces' 
de haut, sur trois pieds sept pouces et demi de large. 
Le Poussin le fit pour le cavalier Del Pozzo qui était 
alors en grande considération à la cour de Rome, non- 
seulement par son crédit auprès de cardinal Barberin, 
mais encore par la connaissaance qu'il avait desr belles- 
lettres, par son amour pour les beaux-arts, et par son 
empressement à servir toutes les personnes de ii^c'rîte/ 
Le Poussin fut un de ceux qu'il considéra le plus ; il en- 
ploya tous les moyens de le faire connaître, et de lui 
procurer des travaux importans. 

Pour reconnaître les bons offices et les témoignages 
d'afiection de son protecteur, le Poussin était toujours 
3. 19 
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prêt à entreprendre ce qui lui était agréable , et à faire 
pour lui , préférablement à tout autre , les tableaux qu'il 
desirait, et auxquels il donnait un soin particulier; c'est; 
ce que l'on peut remarquer dans les tableaux des sept 
sacremens , qui furent traités avec taut de dignité et 
d'intelligence 9 que M. de Chanteloa désira d'en avoir 
de semblables. 

Quoique le tableau de. S» Jean beiptisant dans le désert 
ait été fait pour le cavalier Del Pozzo^ comme nous Pa- 
vons dit ci-dessus, il nejait pas partie des sept Sacre- 
mens, que le Poussin avait peints précédemment pour 
cet amateur. II passa depuis dans le cabinet de M. 
Lenôtre , et de là dans la collection du roi. 

Particularités concernant le Poussin^ 

Quand le Poussin voulait traiter uti sujet d'bistoire, 
il avait coutume d'en faire une légère esquisse; ensuite 
il disposait sur une table des mannequins ou petits mo- 
dèles en cire qu'il drapait, et plaçait dans les attitudes 
convenables. C'était par ce 'moyen qu'il connaissait les 
effets de lumière et les ombres des corps. Ensuite il pre- 
4iait des modèles plus grands qu'il habillait de toiles, 
très-fines pour conserver le nu. 

Le Poussin copiait peu les bons tableaux; c'était, 
telon lui, du temps perdu; il se contentait de les. bien 
examiner, pour se les mieux imprimer dans l'esprit; et 
c'est de cette manière qu'il étudia les ouvrages du 
Titien, de Raphaël, de Jules-Roma.in etduDominiquin. 
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Planche trenle-kutiième, — Trois figures de la salle des 
Ror^ins , galerie des antiques • 

La première repi^ésente un personnage romain, dans 
le costume de sacrificateur. Sa tête est couverte de 
la toge-, il tient de la main droite la coupe des liba- 
tions. 

Cette figure, dont la tête aulique est rapportée , 
et dont les mains sont modernes , est regardée avec 
raison comme un des plus parfaits modèles pour 
l'exécution des draperies. Elle était autrefois à Ve- 
nise , dans le palais Giustiniani. Un Anglais l'ayant 
acquise et transportée à Rome , pour la restaurer , 
Clément XIV Pacheta pour la placer au Musée du 
Vatican. 

La seconde statue est celle d^ Auguste : debout et 
revêtu de la toge, il tient de la main gauche- un rou- 
leau j et le geste de la droite semble indiquer que cet 
empereur prononce un discours. 

Cette figure était à Venise, et servait de pendant à 
la précédente ; elle fut trouvée près de Kelletri, patrie 
d'Auguste. ^La télé antique est rapportée : la toge 
est du même style et du même travail que celle du 
Sacrificateur, 

La troisième statue représente Lucius Caninius, ma- 
gistrat romain, et gouverneur de l'Afrique* C'est ce 
qu'indique l'inscription gravée sur la plinthe. L'ortho- 
graphe peu correcte de cette inscription, la forme des 
caractères , et surtout celle de la barbe de ce Lucius 
Caninius font présumer qu'il vécut du temps des //«- 
tanins, ha tête antique. est rajpportée^ les mains n'ont 
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point encore été restaurées. Cet le statue, en marbre de 
Faros, est tirée de Fontainebleau. 

JN'ota. Plusieurs souscripteurs nous ont invité à joindre à Texpli- 
cation des statues , le numéro sous lequel elles sont désignées dans 
le livret du Musée, et qui se trouve répété sur la plinthe de chaque 
figure; mais nous avons cru devoir nous en abstenir, parce que ces 
numéros sont sujets à varier toutes les fois que l'on est dans le c^h 
d'extraire une statue de quelqu'une des salles , ou d'y en placer une 
nouvelle. Il en est de même des tableaux de la galerie que l'on 
change quelquefois de place , soit pour les restaurer , soit pour les 
classejr d'une manière plus convenable. 




/^/7(2&£^ ^ini» 



û . J\^or'ma*u/ Sr. 



(85) 



Planche irente^neupième, — S. Antoine de Padoue ado^ 
rant P Enfant Jésus entre les bras de la Vierge. Tableau 
de Vandyck. 

Ce tableau faisait partie du cabinet du roi. Il a cinq 
pieds, onze pouces de baut, sur quatre pieds, dix. 
pouces de large , et a été gravé par Rousselet. 

Vandyck naquit à Anvers, en 1599, fils d^un mar- 
chand de toiles: sa mère, qui peignait le paysage, lui 
voyant des dispositions pour le dessin, le plaça chez 
Vanbalen, peintre flamand, qui avait passé plu^sieurs 
années en Italie. Le jeune Vandyck surpassa bieutot 
tous ceux qui couraient la même carrière que lui, et ses 
études furent couronnées du plus brillant succès. 

La haute célébrité de Rubens lui- 6t désirer d'entrer 
dans son école ; il y fut reçu avec bienveillance, et ne 
fut pas inutile à son maître. Vandydk ébauchait là plu« 
part des tableaux} il en termina même quelques-uns que 
l'on prit pour être entièrement de la main de Rubens. 
Celui-ci, dit-on, en prit ombrage, et détourna son élève 
du genre historique dans lequel il montrait déjà une 
grande supériorité , pour l'engager à se livrer unique- 
ment au portrait. Vandyck , devinant le motif de ce 
conseil , quitta l'école y et travailla seul. 

Il signala néanmoins sa reconnaissance envers son 
maître, en lui faisant hommage de trois tableaux, 
Rubens , par représailles , lui fit présent d'un superbe 
cheval. 

Vandyck entreprit , à vingt ans , le voyage d'Italie. 
Les beaux portraits du Titien et de Paul Vérouèse le re- 
tinrent longtemps à Venise. II passa de là à Gènes, en- 
suite à Rome , et retourna à Gènes. Il fut^ dans ces, 

3« AQ 
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différentes villes , employé à peindre les personnes les 
plus c1is(ingu(^es. Il se rendit en Sicile où il fit quelques 
portraits , et retourna dans sa patrie. Il fit voir alors tout 
le fruir qu'il avait retiré de ses voyages, et combien t'é* 
tude des grands maîtres avait agrandi et perfectionné 
son goût. 

II passa en Angleterre et en f rance où il fut médio-* 
crement accueilli. Appelé de nouveau en Angleterre par 
Charles I.*', il fut comblé de marques d'estime et d'hon- 
neurs, et ce prince paya magnifiquement ses ouvrages. 

Laborieux et doué d'un talent facile , Vandyck fit un 
très-grand nombre de portraits, et il eut amassé une 
très-grande fortune , si les dépenses de sa table , de ses 
équipages , d'une troupe de musiciens qu'il avait auprès 
de lui, et surtout si les vaines recherches de l'alchymie 
n'eussent absorbé les fruits de son travail. 

Il épousa une jeune femme qu'il conduisit à Anvers 
pour lui faire connaître sa famille , se rendit à Paris où 
peut-être il eut obtenu la gloire de peindre la galerie da 
Louvre, si le Poussin n'eilt été mandé de Rome pour 
cette entreprise ; il retourna en Angleterre, et , accablé 
de goutte, il mourut à Londres en 1641 , âgé de 42 ans , 
un an après la mort de Rubens son maître. Le tom- 
beau de Vandyck se voit aux chanoines de S. Paul. 

Le défaut d'espace nous force de remettre à un article 
prochain, quelques réflexions sur les ouvrages de ce 
peintre fameux 
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Planche quarantième, — Des Pêcheurs retirant leurs 
filets. Dessin de Jules Romain. 

Ce dessin , qui Taisait autrefois partie du cabinet de 
Crozat, est placé maintenant nu Muscle dans la ffalerie 
d'Apollon , où Ton a réuni les dessins les plus impnrtans 
de la colleclion du roi. Il y en a plusieurs qui n*ont ja- 
mais été exécutés en peinture, et ces compositions, 
presque toujours improvisées, ont d'autant plus d'at- 
trait pour les amateurs , qu'étant tracées avec beaucoup 
de légèreté et de vivacité, on y retrouve tout l'esprit de 
l'artiste. 

Le dessin des Pêcheurs retirant leurs filets est fait à la 
plume et lavé au bistre. On croit que le peintre le fit pour 
représenter un des douze mois de l'année, dans le pla- 
fond d'une des chambres du palais du T, à Mantoue. 

Giulio Pippi , plus connu sous le nom de Jules-Ro^ 
main , naquit à Rome , en 1492, et s'attacha de bonne 
heure à l'école de Raphaël qui n'avait que quelques an- 
nées de plus que lui, et qui l'employa dans les princi- 
paux ouvrages des loges du Vatican. Sous la conduite 
d'un tel maître, qui ne lui cachait aucun des secrets de 
çon art, il devint, eu peu de temps, un artiste consommé. 
Doué d'un génie fécond, et orné de la lecture des a licieny 
auteurs , il n'eut que des idées grandes et élevées, et ne 
produisit que des ouvrages d'un dessin correct et mar- 
qués au coin de l'originalité. Peut-être, à cet'égard, l'em- 
'porte-il sur Raphaël même; il ne Ini manqua que de 
joindre à tant de rares qualités, la grâce, la !jnesse,^le 
naturel, dont l'élude trop sévère de l'antique l'éloigna 
presque toujours, en lui donnant cette espèce de dureté 
et de sécheresse que l'on remarque dans la plupart de 
se$ ouvrages* 
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Jules-Romain fut (également bon architecte. Il bâtit, 
aux portes de Rome, pour le cardinal Jules de Médicis, 
un petit palais d'une beauté admirable, connu aujour- 
d'hui sous le nom de Villa Madama, parce qu'il a appar*- 
tenu depuis à Marguerite d'Autriche , duchesse de 
Parme. 

Après la mort de Raphaël, Jules-Romaîn acheva \es 
tableaux que ce grand-homme avait commencés dans le 
Vatican , où il peignit entièrement la bataille de 
Constantin , sur le dessin de RaphaëL 

Il bâtit , pour le marquis de Man toue, le célèbre palais 
du T, et ce fut alors que François I.er le demanda pour 
travailler au château de Fontainebleau. Jules, ne pou- 
, vant quitter son entreprise, envoya à sa place le Prima- 
tîce qui , après avoir fait les dessins , attira eu France 
Nicolo del Abbate pour lui en confier l'exécution. 

Raphaël , qui avait toujours chéri Jules comme un 
frère, le fit, conjointement avec J. F. Pennî,surnoran:vé 
il Fattore , qui était aussi son élève > l*un de ses princi- 
paux héritiers. 

Jules-Romain mourut à Mantoue , âgé de 64 ans , et 
laissa deux enfans , un fils qu'il nomma RapTiaël , en 
reconnaissance des obligations qu'il avait à Raphaël 
d'Urbin, et une fille qui fut mariée à Hercule Malatesta. 

Il a produit un grand nombre d'ouvrages. Les plus 
considérables sont à fresque. Le Musée ne possède de 
ce maître que quelques tableaux à l'huile. Ses princi- 
paux élèves sont Jean de Lion, Raphaël dal Colle, 
BenedettoFagni,Fîgurino daFaënza,Fermo Guisonij, 
Rinaldo, et J. B. de Mantoue. 
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Planche quarante-unième, — S. François en méditation. 

Tableau du-Gmàç. i 

Ce tableau , de six pied&^de bàut^ sur quatre pieds dé 
Jarge, faisait atitrefois partie du cabinet du roi; depuis 
que cette collection a été réunie au Musée central ) il a 
été placé au Musée de Versai lies , et gravé parBousselet. 

Ni le titre de la gravure, ni le catalogue n'indiquent 
quel est le S. Frantoiê parmi fous ceux de ce nom , que Id 
Guide a retracé dans ce tableau^ Nous ne pensons pa^ 
que ce soit S. François d'Assise , né en Ombrie , en 1 182 ; 
le peintre l'eût représenté avec ses stigmates, et con« 
templant un séraphin crucifié. Ce n'est probablement ni 
S. François Xavier qui prêcha la foi dans les Indes, ety 
mourut en i552; ni S. François de Sales, évêque de 
Genève en 1602, et aumônier de la princesse du Pié- 
mont; il est plus vraisemblable que c'est S. ïrançois de 
Paule, né en CaJabre l'an I4i6,que la piété et l'amour d» 
la solitude conduisirent au bord de la mer 011 il se creusa 
une cellule dans le roc. Sa réputation de sainteté attira 
près de lui une foule de disciples cfui bâtirent autour de 
son hermitage, uà monastère, le premier de son ordre 
(les minimes). Le nom du saint fondateur se répandit 
en Europe avec le bruit de ses vertus. Louis XI, dange- 
reusement malade , tâcha de le faire venir en France , da 
fond de la Calabre, espérant obtenir sa guérison par ses 
prières. S. François refusa plusieurs fois de quitter sa 
solitude , disant qu'il n'irait pas trouver un roi qui 
commencerait par lui demander un miracle; il fallut 
un ordre du pape pour le décider à faire ce voyage. Dès 
que S. François fut sur les terres de France, le roi 
3, ai 
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dépêcha courriers sur courriers^ pour hâter sa marche j 
et savoir à chaque instant de ses nouvelles. En l'abor- 
dant | il se jeta à ses pieds, et lui dit : Saint honai^e, si 
%H)U8 ifouUz, VÇU8 pouvez me guérir» he saint homme 
l'exhorta à mettre en Dieu sa confiance, et lui promit 
le secours de sea. prières. Mais les prières du sai^ther- 
mite ne purent rétablir le corps faible et usé du Tibère 
de la France. 

. Le Guide a prouvé par l'exécution de ce tableau que 
son pinceau dont la grâce et la délicatesse font le carac- 
tère principal, se prêtait encore au dessin vigpureux, 
auze£fets soutenus et aux expressions sévères. 
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Planche guaranie-^ deuxième, — - Projet <Pune Maison 
de campagne; par G. Normand. 

'Ce projet 5 dont rèxécutîon doit avoir Heu au prin- 
temps prochain ^ dans les environs de D. . . . , a été 
fait pour un amateur qui, ayant, voyagé en Italie» 
y a remarqué la simplicité da style qui distingue 
les édifices ^arriculiëi*^ de tous ceux que l'on voit 
en France', à son fëtour, il a conçii IMdée d'en 
faire construire ^bn À peu pr^s semblable , autant 
que peuvent le permettre nos usages et notre cli- 
mat, 

. Cette maison sera entre cour et jardin; une grille 
sépare la cour de la rue. Au rez-de-chaussée , vesti- 
bule, escalier,, cuisines, garde-manger, lavoir, serre 
pour les fleurs ; au premier, une antichambre dans 
laquelle arrive l'escalier , et d'où on le reprend pour 
monter au second. Une salle à manger , salle de 
billard y un salon , chambre à coucher , cabinet de 
toilette , boudoir , anglaises ; un escalier de dégage- 
ment pour un entresol pratiqué dans la hauteur des 
petites pièces; un dégagement derrière le grand esca- 
lier , pour communiquer à toute la distribution de 
cet étage. 

Deux terrasses, l'une à droite, l'autre à gauche, dont 
une partie ombragée par des vignes , selon l'usage ea 
Italie. 

Un second étage distribué en petits appartemens, 
«t pièces particulières , un cabinet dans la hauteur 
du comble , sur le jardin , dans le même espace 



qti'ocrupe le saIon»^JLe tout -tevinisé.. -par un bel- 
veuère. 
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Kota Pendant l'absence de l'édîreùr , i^'^i^est glissé une faute de 
costume dan^ H'exéeutton do la planche quatrième de ce volume. Le 
8arriàcateur doit avoir les (heveux courts. On a pris pour des che- 
Teux longs y la partie de la to^ qui lui couvre la tète. Celte erreur 
est d'autant plus excusable , que le bas-relief est placé fort baut 
dans la salle d'Appollon , et mal éclairé. Là planche a été retuuchéo^ 
et les souscripteurs qui la désireraient peuvent se la procurer. 
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Planche quarante - troisième, — jillégorie ; Tiwdèle en 
plâtre, de grandeur naturelle ; par Chinard, Je Lyon, 
statuaire , membre associé de V Institut national, 

L'Amour se sauve avec ses seules armes , après le nau- 
frage. Son arc et son carquois se transforment en un 
esquif léger dont ses fidelles colombes ornent la proue ; 
ces traits sont .changés en rames, son bandeau lui sert 
de voile , son flambeau lui tient lieu de mât et de fanal ; 
le petit navigateur vogue avec assurance vers le rivage. 

Cette agréable composition , qui fut remarquée avec 
plaisir dans une des dernières expositions au salon ^ 
rappelle ces idées ingénieuses dont les anciens nous ont 
fourni plus d*un modèle. n 

La tête offre un portrait, celui de l'enfant de M« A^y 
un des chefs de bureau du ministère de l'intérieur. On 
avait tracé sur la pliothe les quatre vers suivans : 

Egaré sur des flots que mille écueils blanchissent > 
J'implort de Neptune un/ regard attentif ; 
£t y des traits de l'Amour me formant un es<}uif , 
' Je oherclio à me sauver par où d'autres périssent. 

Nulle autre divinité n'a autant exercé les peintres et 
les poètes; cependant ils ne sont pas d'accord entre eux 
sur l'origine de Gupidon. Quoiqu'ils le connaissent pour 
fils de Vénus , les uns^luî donnent Mars pour père , les 
autres Vulcain, les autres Mercure. Cicéron reconnaît 
trois Gupidons , dont le preodier est né de Mercure et 
de Diane première : il admet plusieurs déesses de ce 
nom. 

'Eros ou Gupidon eut un frère nommé Antéros , anti- 
Cupidon. Ce dernier se prend ordinairement pour. 

3. 22 
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Tamour mutuel et réciproque. Servius, commentateur 
de Virgile, le regarde comme opposé à l'amour, ou 
comme un remède contre l'amour. Antéros eut uo autel 
et une statue a Athènes. On a souvent représenté les deux 
Cupidons jouant ensemble. Fausanias cite un morceau 
de sculpture où Cupidon et Antéros étaient représentés* 
Le premier tenait unq branche de palmier qu'Antéros 
tâchait de lui arracher. Montfàqcozi a publié cette pièce 
d'après Beger. 
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Planche quaranie quatrième, — Le Ravissement de S. 

PauL Tableau du Poussin. 

Le Poussin a fait deux pelîts tableaux représentant 
lo même sujet. Celui-ci nous fournit l'occasion de rele- 
ver une inexactitude qui s*esl glissée dans le volume 
précédent : elle n'est, à la vérité, d'aucune importance 
sous le rapport de l'art , notre premier but , mais il est 
bon de la rectifier pour la vérité historique. 

L'un des deux tableaux du ravissement de S. Paul, 
dont l'esquisse termine le second volume de ce recueil, 
fut peint, en 1649, pour M. Scarron;il pas5;a depuis 
dans la collection du roi, ensuite dans celle du Musée 
central où il a été exposé longtemps avant d'être cédé 
^u Musée de Versailles. Nous avons donc commis une 
erreur, en annonçant (tome II, page 140) que ce ta- 
bleau avait été fait pour M. de Chant.elou , en 1648 , 
pour servir de pendant au tal>leau de Raphaël , repré- 
sentant la vision d'Ezéchiel. 

Le second tableau du ravissement de S. Paul, dont 
nous donnons ici l'esquisse, est celui-là même qui fut 
peint pour M. de Cbantelou; mais il est passé en An-' 
gleterre, et le Musée central ne possède que la planche 
qui a été gravée d'après ce tableau par J. Pesne. Nous 
avons cru.devoir en offrir le trait, non-seulement pour 
faire une chose agréable aux amateurs dont un très- 
petit nombre auront occasion de voir l'original , mais 
encore pour relever, d'une manière plus positive, l'er- 
reur qui nous est échappée. 

Jaloux de mériter la confiance de nos lecteurs , et 
mettant de côté tout amour-propre ^ nous aurons soia 
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de rectifier les inexactitudes que nous pourrions com- 
mettre, aussitôt que nous en aurons connaissance. 

En publiant le trait du Testament d'Eudamidas, ta- 
])l6au du Poussin, nous avons dit que l'original était 
passé en Angleterre-, cependant l'opinion la plus com- 
mune est que ce tableau a été perdu dans un naufrage. 
Il en existe en France quelques belles copies bien con- 
servées, et M. Servie s'occupe actuellement de trans- 
mettre par la gravure cette admirable composition* 
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Planche quarante^cinquième. — Le Passage du Granique, 

Tableau, de le Brun. 

Alexandre-le-Grand , après avoir reûdu de grands 
]]onneurs à la mémoire d'Achille, et fait célébrer des 
jeux autoui: de' soi^ tombeau, partit d'Ilion, et vint 
joindre son armée qui était campée à Arjsbe, traversa 
Percote,'le neuve Praxie, Hermote, Colone, et arriva 
en ordre de bataille sur Ie$ bords du Granique. 

La cavalerie persanne qui était fort nombreuse bor- 
dait le rivage opposé , et s'étendait. sur une grande ligne ^ 
pour occuper le passage dans toute sa largeur» 

Parménion et pi usieurs autres capitaines conseillèrent 
à Alexandre de camper dans cet endroit, de laisser aux 
troupes le lernps de se reposer, et de passer la rivière le 
lendemain matin, avant le jour, parce qu'alors les 
ennemis seraient moins en état de l'en empêcber;ils 
lui remontrèrent que la rivière était profonde et les 
bords escarpés; que cette entreprise était périlleuse, et 
que si elle n'avait pas de succès, il risquait beaucoup 
\.o\iT l'avenir. Ces raisons ne firent aucune impression 
sur l'esprit d'Alexandre. Il répondit qii'il rougirait dp 
lion le si, apès avoir passé l'Hélespont, il s'arrêtait de* 
vant un ruisseau j c'est ainsi que par mépris il appelait 
le Granique. 

Alexandre s'étant fait amener son cheval, ordonna à 
ses principaux officiers de le suivre. Il commandait la 
droite, et Parménion la gauche; il fit d'abord entrer 
dans la rivière un gros djétachement, puis il fit avancer 
l'aile gauche. Pour lui, menant l'aile droite, il se jeta 
dans le fleuve, suivi du reste de ses troupes, au sond. a 
trompeiics et ^\es acclamations de toute l'armée. Après 
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avoir surmonté la rapidité de la rivière, et renversé tou^ 
les ob^tacles qui l'attendaient à l'autre bord, il repoussa 
l'ennemi, gagna le champ de bataille; et, raniman t ses 
soldats par sa présence, remporta une des plus hono- 
rables victoires dont ce conquérant ait laissé le souvenir 
à la postérité. \ 

Le tableau du Passage du Granique est peint sur toile ; 
il a li pieds de haut, sur trente pieds de large. Il fut 
commandé par Louis XIV , pour orner la galerie d'A- 
pollon , au Louvre. L'action est représentée avec vi- 
gueur, les mouvemens sont noblçs et animés, le dessin 
d'un grand caractère, les groupés distribués avec art j 
le désordre d'un combat bien exprimé, mais sans con- 
fusion ni incertitude ; Alexandre conserve ^ au milieu du 
danger, le calme d'un héros accoutumé à vaincre. 

Cette belle peinture où le costume est exactement 
observé, mérite assez rare à l'époque où le Brun vivait, 
ne laisserait rien à désirer, si les figures n'offraient pas 
un peu de rondeur, et si la touche avait toute la 
fermeté qu'on a lieu d'attendre d'un peintre aussi 
énergique. 
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Planche quarante * sixième, — Trois Statues antiques 

de la galerie du Musée, 

On croît généralement que la première statue de Cfelte 
planche représente Euterpe , mais il est probable que ce 
nom ne lui a été donné que d*après la restauration; l'ar- 
tiste moderne ayant placé dans ses mains , un volume et 
une flûte , attributs de cette muse. La forme de son man- 
teau rappelant la chlamyde des Citharèdes, ferait plu- 
tôt supposer, d*après l'opinion de Viscontî, que c'est 
uneErato; on devrait alors lui faire tenir une lyre et 
un plectre. 

Cette petite figure, en marbre de Paros, est tirée de 
, l'ancienne collection des antiques du Louvre j elle est 
placée aujourd'hui dans la salle des Romains. 

La seconde statue de cette planche est dans la même 
sall«, etdésignée sous le nom à^Cérès. 

Celte charmante figure, dans une petite proportion, 
est un modèle parfait, de goût, de vérité dans la dis- 
position et dans l'exécution des draperies. Elles sont 
traitées avec tant d'art, qu'on distingue parfaitement 
que le tissu de la tunique est différent de celui du man- 
teau ou />e/)/a7n qui la recouvre. La finesse et l'intel- 
ligence du travail de ce manteau, permettent d'aperce- 
voir Pindication des formes, et jusqu'aux plus petits 
détails. de l'habillement. La dénomination de Cérès ^ 
donnée-à cette figure, n'est fondée que sur quelques épis 
placés dans sa main gauche, lors de la restauration. La 
tête, quoique rapportée, appartient bien certainement 
à cette statue. 

Elle est tirée de Musée du Vatican, où Clément XIV 
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Pavait fait placer. Elle ornait autrefois laF'ilia Maiiei, 
sur le Mont Esquilin. 

La troisième statue offre la figure de Minerve; cette 
déesse est debout, la lêle surmontée d'un casque sim- 
plement orné; elle est vêtue d'une tunique lacédémo- 
nienne qui descend jusqu'aux pieds, recouverte d'une 
autre semblable, mais plus courte.La même ceinture les 
attache toutes deux. Sur son épaule gauche est jetée 
Y égide, tissue d'écaillés, armure ordinaire de Minerve. 

Cette figure, de grandeur naturelle, est en marbre de 
Paros La tête seule est en marbre pentélique, et 
appartenait probablement à une autre statue de Mi- 
nerve , de la même proportion que celle-ci. Elle ornait 
autrefois le parc deTrianon, près Versailles. Les bras 
sont modernes ', l'artiste a ajouté dans la main droite 
quelques feuilles d'olivier. 
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planche quarante-septième, -— Le Destin régie le cours 

de la vie ; de vains songes en font le charme. Allégorie y 

par Caraffe. 

« 

Cette planche rappelle Pesqnisse d^un sujet allé- 
gorique, exposée au dernier salon; elle fait pendant à, 
celle que le même ar liste offrit au salon de l'an 9, ayant 
pour lilre : V Espérance soutient le malheureux jusqu^au 
tombeau , et dont nous avons inséré^ le trait dans le pre- 
mier volume de ce Recueil , page 33. 

La seule inspection des figures sufiit pour l'intelli- 
gence de cette ingénieuse composition ; elle est trop peu 
compliquée pour être confondue avec ces allégories 
énigmatiques dont on a souvent peine à saisir la 
pensée. 

Le lecteur observera que les deux figures tracées sur 
la voile du vaisseau ^ n'ont été représentées par le 
peintre que comme des ombres légères et d'une teinte 
obscure et monotone. L'effet de cette esquisse est très- 
piquant; elle pourrait être gravée avec le même -succès 
que son pendant l'a été par A.uguste Desnoyers. 

Les anciens et quelques maîtres célèbie^ parmi les 
modernes, ont su tirer un grand parti de la peinture 
allégorique. Si depuis quelques artistes en ont abusé, il 
faut convenir néanmoins qu'en proscrivant entièrement 
ce genre, ainsi que l'ont fait plusieurs écrivains, on se- 
rait privé d'un moyen aussi ingénieux qu'instructif, et 
quelquefois même le seul convenable pour rendre cer- 
tains sujets relatifs aux sciences et aux arts, aux vertus 
héroïques , et aux époques les plus importantes de l'his- 
toire. Les exemples ,.qui servent à prouver les avantages. 
3* x\ 
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de ce gpnre de reprësentarion , sont très-nombreux. 
On les trouve surtout clans cette source inépuisable pour 
Jesarf.«î,c|ue prt'scnteni les ouvrages des anciens ;ce sont 
eux qui ont employé l'allégorie avec le plus de goût et 
le plus de discernement. Inspiré par les ciarmantes 
fictions de la Mythologie, ils ont orné leurs monumens 
publics, leurs médailles, leurs pierres gravées, d'em- 
blèmes et de symboles, dont le but moral est encore 
Tobjet de notre élude et de notre admiration. Les mo- 
dernes se sont aussi quelquefois servi de ce moyen avec 
succès \ on doit citerplusieurs compositions de Raphaël, 
entre autres son célèbre dessin, représentant Pin no- 
cence traînée par la Calomnie, au tribunal de l'Igno*» 
rauce , d'après une description que nous ont laissé les 
anciens. Les énergiques allégories de Rubens prouvent 
aussi combien son génie a été fécond dans ce genre ^ 
celle qui représente la Guerre et les fléaux qui l'accom- 
pagnent, est une des plus fortement pensée qu'on con- 
naisse. Nous donnerons dans ce Recueil le trait de l'un 
et de l'autre de ces modèles qui font actuellement partie 
de la collection nationale. C'est en se pénétrant des in- 
tentions, toujours claires, toujours motivées, de ces 
grands maîtres, et en employant comme eux les res- 
sources de la Fable ©t de l'Histoire, que les artistes 
m'odernes donneront à l'allégorie tout le mérite dont 
elle est susceptible, et que la peinture pourra produire , 
en parlant aux yeux, des effets aussi frappans et aussi 
instructifs que la poésie. 
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Planche quarante "huitième»'-- Projet cTun Temple à 
V Immortalité , consacré aux grands-ïiommes ; à ériger 
aux Champs-Elysées ; par Sobre , architecte, r— Ce 

monument aurait 80 mètres de diamètre» 

! 
L'Antenr donne potir base à ce Temple , la forme du 

f;]obe ferreslre , aHn de retracer à Uhomrae l'idée vaste, 

imposante et vraie de l'immortalité. 

11 suppose ce globe élevé au milieu d'un lac assez 
grand pour que, la demi-sphère en s'y réfléchissant, 
l'on puisse y voir l'image du globe dans son entier. 

La ceinture en est divisée par les douze signes du 
Zodiaque^ et sous chacun de ces signes sont des sujets 
en bas-rehefs, représentant les productions de la terre. 

La carte géographique, gravée sur ce globe , présente 
aux spectateurs un moyeu de s'instruire dans une science 
auissi utile qu'agréable, et donne tout à la fois à ce mo- 
nument le caractère qui lui convient. 

Au sommet de cette sphère est le Temple de l'Im- 
niortalilé, formé par une colonnade de marbre lapis, 
avec des ornemens en bronze doré, allégoriques an 
sujet. 

On entre dans l'intérieur He ce globe par les quatre 
points cardinaux ries portes en soiit de bronze, et elles 
sont couronnées de fronton et de corniche portés par des * 
colonnes de marbre d'ordre corinthien. 

Arrivé dans ce monument, on parcourt une vaste 
galerie décorée de piédestaux sur lesquels sont placées 
les staUies des grands-hommes , et au dessus de ces sta- 
tues sont des couronnes civiques et des inscrrptions qui 
retraceraient à la postérité les actions de ces hommes 
célèbres. 
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Dans le souterrain est une autre galerie composée de 
colonnades d'ordre grec , avec -des niches ornées 
d'urnes sépulcrales, dans lesquelles seraient déposées 
les cendres des hommes illustres. 

De cette galerie on communique dans le sanctuaire 
doot l'espace est délermmé par un amphithéâtre assez 
vaste pour y contenir un très-grand nombre de specta- 
teurs. Au milieu de ce sanctuaire est un autel de marbre 
blanc, orné de guirlandes de fleurs et de fruits, en 
br'onze doré, accompagné de quatre trépieds antiques , 
dans lesquels oh brûlerait l'encens, lors des cérénâonies 
que l'on ferait dans ce monument, pour rendre hom- 
mage à l'Eternel et aux grands-hommes. 

La voûte de ce monument représente la voûte céleste. 
Il reçoit la lumière au sommet par une ouverture circu- 
laire assez grande pour laisser apercevoir la colonnade 
du lernple extérieur; et le cordon de celte ouverture 
est formé d'une couronne d'étoiles, symbole de l'Im- 
mortalité. 

La planche suivante offrira la coupe du monument et 
le plan <le la partie qui est au dessous du niveau dd 
l'eau. 
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Planche quarante-neuvième. — Coupe et Plan du projet 
contenu dans la planche précédente. 

Cette planche offre la coupe du projet de Sobre , et le 
plan des constructions au dessons de niveau de l'eau. 

Le lecteur est invité à recourir , pour l'explication , à 
l'article précédent. 

Nous avons inséré dans le second volume ^ ce Re- 
cueil, page 123, le projet d'un monument de ce genre^ 
par le C. Vaudoyer. Ou peut , en les comparant, appré- 
cier la manière ingénieuse dont ces deux artistes ont 
exprimé leur pensée. 

L'article relatif au projet de Vaudoyer nous a fourni 
l'occasion de citer quelques passages d'un ouvrage, de 
M. Viel de Saint-Maux, sur l'architecture des anciens 
et des modernes ; nous croyons devoir y recourir de 
nouveau y pour en extraire quelques observations in- 
téressantes sur les monumens symboliques. 

M( On vit, chez les Grecs et chez lès Egyptieps, des 
(( colonnes , avec des pieds et des petites mains posti- 
« ches , supporter des édifices ; on en vit , sous l'emblème 
« des douze mois de l'année, former des temples dédic^s 
tf au soleil. La voûte de ces temples était étoilée ou 
<( représentait les révolutions du firmament; la plate- 
ce bande qui couronnait ces colonnes, se nommait Zo- 
a phore qui signifie Zodiaque ; l'un des signes célestes 
« répondait à chacune des douze colonnes pour expri- 
« mer leur analogie avec les mois. 

« C'est sur ce Zophore qu'il a plu à nos artistes de 
a nommer frise , architrave , etc. qu'était la lyre d'Apol- 
ft Ion y symbole de làfécondance et des chants poétiques 
3. a5 
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« qu'elle avait inspirés. Cette lyre fat remplacée sur 
« d'autres édifices , par la projection des fameux tré- 
« pieds y symbole des troij^^ saisons chez les peuples 
K orientaux. Nos artistes ont appelé ces trépieds des 
« trigliphea ; ils ont prétendu même qu'ils signifiaient 
a les bouts des poutres de la cabane qui, selon eux, 
« a suggéré l'idée de ce qu'on appelle ordre â^architèc'^ 
ce ture : quoi qu'il en soit, l'intervalle de ces mêmes 
a trépieds désignait' l'année, et leur nombre éxpri- 
« mait de^ périodes ou des cycles , selon les images qui 
Il y étaient retracées : tout annonçait l'âge du monu- 
<( ment; tout exprimait que l'édifice était symbolique : 
« comment ne l'eût-il pas été parmi des peuples qui 
<( dédiaient leurs temples aux mois, aux saisons, au 
« soleil et à la nature; qui donnaient à leurs villes ou 
« à leurs contrées des noms relatifs aux productions 
« de la terre ; dont le nombre des tribus , des familles 
<c et jusqu'à celui des rues , répondait aux périodes du 
« soleil dans le cours de l'année, et dont enfin les fêtes 
ce étaient toujours relatives aux saisons et à leurs pro- 
« d notions diverses. )> 
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Planche cinquantième^ — S. Augustin ; par Vandyck. 

S. Augustin, évêque d'Hyppone, dans une extase 
pieuse, contemple le ciel ouvert où la Trinité lui appa- 
raît.. Deux anges le sou tiennent. Sainte Monique sa 
mère, et S. Benoit^ à genoux, partagent son ravisse^ 
ment. 

Le nom de S. Augustin rappelle une des plus fermes 
colonnes de l'Eglise. Livré dans sa jeunesse à des éga- 
remens qu'il désavoua dans un âge plus avancé, il 
gouverna avec gloire l'église d'Hyppone confiée à ses 
soins. 

Celle composition de Vandyck, pleine d'ame et de 
poésie , rend parfaitement le caractère distinctif du 
grand docteur de la Grâce. Tout y retrace son enthou- 
siasme religieux, ses idées mystiques. Il serait Inutile 
de rechercher , dans ses œuvres , quelque circonstance 
de sa vie analogue à ce sujet. Nous pensons qu'il faut 
le ranger parmi ces hardiesses permises depuis long- 
temps aux peintres et aux poètes. Vandyck toutefois 
conserve, sur plusieurs de ses émulés, l'avantage d'a- 
voir consulté le bon goût et la vraisemblance , et de 
n'offrir aucuns de ces amalgames bizarres qui déparent 
couvent de semblables productions. 

Particularités sur Vandyck. 

Vandyck , le plus illustre des nombreux élèves de 
B.ubeus, est surtout connu comme le plus grand peintre 
de portraits qui ait existé. Ce tableau et plusieuris autres 
grandes compositions de sa main, prouvent qu'il rtus- 
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«issait également dans le genre historique. Moins pro- 
fond peut-être que Rubens dans les hautes parties de 
l'art, il a plus de délicatesse, un goût de dessin plus 
rapproché de la nature ; enfin , dans le coloris , cette 
brillante partie du chef de l'école flamande , Vandyck 
est souvent plus vrai et plus précieux. 

Quoique les connaisseurs n'aient pas adopté le juge- 
ment du marquis d'Argens qui , dans ses Réflexions cri^ 
tiques sur les différentes écoles , place Vandyck au dessus 
de tous les peintres du monde, on reconnaît toutefois 
eu lui un peintre d'histoire d'un grand mérite, et, pour 
pour nous servir d'une expression consacrée, le Roi du 
portrait» 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur natu- 
relle , est actuellement dans la galerie du Muséum. It 
ornait précédemment l'église des Augustins^ à Anvers. 
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Planche cinquante - unième. «— Convoi â^Atala ; par 

&autherot , élève de David. 

Cest ainsi que l'Auteur décrit son sujet jdans la notice 
du salon de cette année. 

Atala , jeune sauvage de la Louisiane , mourut victime 
d'un vœu religieux qu'elle avait fait pour obéir aux vo- 
lontés de sa mère expirante, et dans un âge où elle 
ignorait l'amour^ Elle avait dix -huit ans, lorsque 
Chactas , guerrier d'une peuplade ennemie de la sienne, 
fut fait prisonnier. La coutume le condamnait aux sup- 
plices les plus affreux ; Atala le vit, l'aima , Parracba 
au bûcher, et s'enfuit avec lui dans les déserts de la 
Tloride. Ils furent trouvés par un chien instruit, comme 
ceux des montagnes des Alpes, à la recherche des voya- 
geurs égarés , et qui accompagnait un r>eligieux hospi-* 
talier. Le père Aubry (c'est le nom du missionnaire ) 
conduisit les fugitifs à son habitation , écoula le récit 
de leurs aventures ^ prit à Chactas , idolâtre , le même 
intérêt qu'à Atala chrétienne , et proposa de les unir.. 
Atala s'était munie d'un poison mortel , en quittant sou 
pays. Elle l'avala ; et , prête à rendre le dernier soupir , 
elle apprit, mais trop tard, qu'elle aurait pu être rele- 
vée de son vœu. . 

Chactas, au désespoir, voulut creuser lui-même la 
tombe de son amante; on roula ses précieux restes dans 
une toile de lin d'Europe; et, accompagné du père 
Aubry, il porta son corps au cimetière des Indiens, 
sous l'arche du Pont-Naturel. 

« Une barre d'or se forma dans POrîent.... C'était 
« le signal du convoi d' Atala.... L'hermite marchait 
3. 26 
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« devant, portant une bêche. Nous commençâmes à 
e descendre de rochers en rochers; la vieillesse et la 
«r mort ralentissaient également nos pas. A ia vue du 
« cluen qui nous avait trouvés dans la forêt, et qui 

« maintenant nous traçait une autre route, je me 

a mis à fondre en larmes , etc » Roman d'Atala , 

funérailles. 

Ce tableau, du genre pathétique, a été vu avec 
intérêt. La composition en est sage. L'artiste a judicieu- 
sement rassemblé tous les accessoires qui pouvaient 
concourir à l'effet général. Les figures sont bien pensées; 
les attitudes sont expressives. Le site sauvage et mélan- 
colique est parfaitement adapté au sujet. Tout, jusqu'au 
chien fidelle qui précède la marche funèbre , concourt 
à V unité (V ex-pression^ et cette unité est essentielle dans 
un art qui ne présente qu'un instant pour exercer son 
pouvoir sur le spectateur. 

Les figurés du tableau sont de grandeur naturelle. 
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Planche cinquante - deuxième, — La Flagellation de 
Jésus-Christ, Tableau du Musée; /7ar Bubeus. Figures 
de grandeur naturelle. 

Des bourreaux , armés de verges et de cordes , tour- 
ïueulent le Christ , dépouillé jusqu'à la ceinture. 

Ce tableau est digne du grand maître qui Ta peint. 
Une couleur chaude et vigoureuse , une expression 
énergique le caractérisent. Le sang ruisselle des épaules 
du Christ, dont le profil, qui respire la douceur et la 
résignation, contraste parfaitement avec les passions 
haineuses imprimées sur les figures des bourreaux. 

Il est impossible de voir cette composition , sans être 
ému, sans reconnaître daqs Rubens celte faculté de 
isentir et de communiquer au spectateur ses propres 
sensations. Don précieux de la nature que les leçons du 
meilleur maître ne sauraient enseigner! Il jette un 
voile sur les défauts, et toiH Vart possible ne le rem- 
place jamais qu'imparfaitement. 

< Particularités sur Rubens. 

Rubens jouit d'une fortune proportionnée à ses 
talens , et s^s contemporains surent l'apprécier. Un 
peintre, nommé Brendel,* entêté des folies de l'alchy- 
mie , vint un jour lui proposer de se réunir à lui pour 
la recherche du grand oeuvre^. Vous venez trop tard, 
lui dit Rubens, depuis vingt ans celte palette et ces 
pinceaux m'ont fait trouver la pierre philosophale que 
vous cherchez. 

L'infortuné Charles L*' , roi d'Angleterre , fut au 
nombre des protecteurs de Rubens. Il le créa chevalier 
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de l'ordre de la Jafrelîère , et lui ceignit , en plein par- 
lement, sa propre épée. II ajouta à ce don précieux 
celui d'un diamant qu'il portait à son doigt, et un 
cordon de pierreries. Lorsque ces honneurs furent 
rendus à Rubens par ce monarque , il était à sa cour 
avec le titre d'envoyé de Philippe IV , roi d'Espagne. 

A son retour dans ce pays , le titre de gentilhomme 
ordinaire du roi^ et l'emploi de secrétaire du conseil 
d'état dans les Pays-Bas furent la récompense de ses 
talens et de ses services. 
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Planche cinquante-troisième, — Sainte- Famille, Tableau 

de Sébastien Bourdon. 

Au milieu d'un riche paysage, orné de fabriques et 
de colonnes, là Vierge tient l'Enfant Jésus, sur le bord 
d'un fontaine. Sainte Anne , à genoux, lui présente Se 
Jean. S. Joseph assis ,et tenant un livre à demi -ou ver t , 
est dans Taftiluda de la méditation. Des anges offrent , 
avec respect , au divin enfant dei corbeilles de fleurs. 
Quelques'-uns se jouent dans les airs , d^autres sur le 
bord de la nappe d'eau formée par la fontaine* . 

Cette composition est toute gracie.use , et suffirait 
seule pour justifier ce qu'où a dit de Bourdon , qu'il 
réussissait également daiis toutes les parties de la pein- 
ture. Les figures sont heureusement groupées,le paysage 
et les accessoires riches et bien entendus. 

Sébastien Bourdon naquit à Montpelliet, en i6i6$ son père, 
peintre sur verre, lui donna les premières leçons; un de ses oncles 
ramena à Paris, et le plaça chez un peintre médiocre; mais les 
dispositions naturelles de Bourdon suppléèrent à ces étiiAes in-^ 
suflisantes. 

Dès rage de quatorze ans , il peigQÎt à fresque (e plafond d*unf 
château voisin dé Bordeaux : de là il alla à Toulouse , où le manqut^ 
d'occupation l'obligea de se faire soldat. Il eut le bonheur.de 
trouver dans son capitaine un homme de goût, qui , à la vue de 
ses dessins , jugjE^a qu'il était fait pour devenir un j6ur un peintre 
célèbre. Il lui accorda son congé , et le mit ainsi à portée de se 
livrer tout entier à l'étude de son art. 

A dix-huit ans, il entreprit le voyage d'Italie. Arrivé à Rome , 
il y copia , de mémoire ^ un tableau de Claude Lorrain ; et cette 
Qopie étonna les connaisseurs et ]eXorrain lui-même. Il contrefit 
avec la même facilité les ouvrages de quelques maîtres, tels 
qu'André Sacchi, Michel- Ange de Caravage, etc. Après trois ans de 
séjour à Rome, une dispute avec un peintre, qui le menaça de 
3 27 
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le dénoncer comme calrinisfe , le força de partir ponr Venise. Il 
revînt en France à Tâge de yingt-sept ans. Il fit, pour l'église de 
Kotre-Dame de Paris » un de ces tableaux connus sous le nom de 
Jfdty. Le sujet est le crucifiement de S. Pierre; c'éraît un des plue 
beaux de ceux qui ornaient cette église. Il est actuellrment au 
Muséum , et passe communément pour le chef - d'œurre de 
Bourdon . 

Les guerres civiles , toujours funestes aux arts, le déterminèrent, 
en i652> à faire le voyage de Suède, où la reine Christine le 
nomma son premier peintre. Il y peignit cette princesse , le prince 
Charles Gustave, son cousin, et presque tous le& grands du 
royaume. Ce fut alors qu'il eut la générosité de refuser les 
tahleâux pris à Dresde par le grand Gustave- Adolphe , et dont la 
reine , sa fille , lui voulait faire présent : il lui représenta qu'elle 
devait conserver cette belle collection où se trouvaient des ta- 
bleaux du Corrège» Après la mort de Christine ^ ces tableaux 
passèrent aux héritiers Odescalchi, et d'eux au duc d'Orléans, 
régent. Ils ont éprouvé le sort de la galerie connue sous ce 
nom , et sont maintenant dispersés en Europe. 

La reine Christine ayant abdiqué la couronne et embrassé le 
catholicisme, Bourdon repassa en France, où il fut très- employé. 
Beaucoup d'églises, à Paris, étaient ornées de ses ouvrages, dont 
la nomenclature serait trop longue. 

En i€48, il fut un des douse anciens peintres qui commencèrent 
l'établissement de l'Académie de Peinture. Il en fut élu recteur, 
et mourut en 1671, à l'âge de cinquante-cinq ans, en laissant 
«près lui la répatation d'an dea plus habiles maîtres de l'école 
Ikan^aÎM. 
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Planche cinquante ^quatrième, — Trois Statues antiqueë . 

de la galerie du Musée. 

La première de ces statues représente ungënîe funèbre, 
dans l'altiUide d'un repos parfait, debout', les jambes 
croisées , les bras élevés au dessus de sa tête et le dos 
appuyé contre un des laurier* que les anciens plaçaient 
dans les Champs-Elysées. 

On retrouve souvent cette figure, soit isolée, comme 
elle l'est ici , soit en bas-relief sur des tombeaux. 

La seconde statue, de grandeur presque colossale, 
représente Néron vainqueur aux jeux de la Grèce. Il 
n'est drapé que de la ceinture en bas. Le diadème qui 
ceint sa tête, désigne à la fois sa victoire et sa puissance 
impériale. Cette statue, d'un très-beau style ,a l'avan- 
tage d'oflFrir la ressemblance de Néron , prise héroïque- 
ment. La tête, en marbre de Paros , a été rapportée 
par le sculpteur romain qui a restauré la statue. Le 
corps est de marbre pentélique. Pour le costume et les 
proportions , cette tête convient parfaitement au reste 
de la £gure. 

La troisième statue offre un Faune en repos. C'est 
par erreur que la notice des antiquités du Muséum porte 
qu^il est vêtu de la nehris ou peau de chevreuil. La têle 
de l'animal, qui retombe de l'épaule droite sur. la poi- 
trine , est évidemment celle d'un tigre; mais ce qui levé 
toute espèce de doute , c'est une patte armée de griffes 
très-fortement caractérisées qu'on aperçoit sur le dos 
de la statue. 

Le nombre de ces Faunes est considérable. Ce qui, 
joint à la pose gracieuse et aisée de la figure , porte à 
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croire que ce sont autant de copies du fameux îaune 
ou Sa lyre en bronze de Praxitèle. 

Celle statue est en marbre pentélîque.Elle fut trouvée 
près de Lanupium, aujourd'hui Civita Lavinia, en 1701, 
Benoit XIV Pavait fait placer au Capiiole. Les deux 
avant- bras sont modernes , mais on a été autorisé à pla- 
cer une fliite dans la main droite , par le grand nombre 
de statues semblables qui offrent celte particularité. 

AVIS. 

. M. MilHn t dans la quatrième lÎTralson du tome premier de ses 
Monumens inédits , où il rient de publier la gravure du Trône de 
Saturne , bas-relief antique dont nous avons donné le trait, six mois 
avant lui dans le deuxième volume de ce recueil, s'est cru en 
droit de nous reprocher de l'inexactitude , et d'avoir fait graver 
ce bas-relief dans un sens contraire à celui de l'original. Mais il 
est reconnu que cela est indiiférent toutes les fois que Ton n'a 
pas à rendre un mouvement qui exige l'action de la main 
droite. La belle Sainte- Famille, par Bdelinck, d'après Raphaël, 
et mille autres compositions ont été gravées en sens contraire, 
sans que cela produise un mauvais effet. 

Nous nous sommes attachés spécialement à la grâce des formes 
©t à la pureté du trait , et nous croyons avoir rempli notre but. 

Cependant, pour l'intérêt de l'art et celui de la vérité, nous 
avons cru devoir examiner de nouveau le monument en qdestioo, 
placé fort haut dans la Galerie des Antiques, et surtout mal 
éclairé : nous l'avons comparé avec notre gravure et avec celle de 
M. Millin. La nôtre présente quelques légères différences dans lea 
ornemens accessoires, mais si peu importantes qu'elles ne valent 
pas la peine d'être remarquées ; celle de M. Millin en ofiFre uil 
bien plus grand nombre, et toutes essentielles aux yeux d'un 
antiquaire. Les chapiteaux n'ont aucun rapport avec ceux du 
monument, et les autres ornemens ne sont guères plus exacts: il 
y en a même de l'invention du dessinateur. 
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Planche cinquante'cinquièfne,'^'^ jérmide enlève Renaud 

endormi. Tableau du Poussin. 

Armîde, par ses enchantemens, avait plongé dans u» 

profond sommeil Benaud, son plus redoutable ennemi; 

Elle allait exercer sur lui sa vengeance ; les charmes du 

jeone.guerr!er triomphent en un insiant de sa haine, et 

l'ennemie cruelle n'est plus qu'une tendre amante. 

« Par so-n art puissant, elle forme de douces, mal» 
m d'indissolubles chaînes avec les lys et les roses qui 
« fleurissaient dans ces beaux lieux. Elle entoure de ces 
« liens le col, les bras et les jambes du héros. Certaine 
« de l'avoir désormais en sa puissance , elle le fail 
« tfansporter sur un char, et fend rapidement les airs. » 

Tel est le sens des beaux vers du Tasse {^Gierus, Iib« 
cantQ Xrv ); lelle est la scène gracieuse que le Poussin 
a transmise sur la toile» Ce peintre si sévère , si pathé- 
tique dans la plupart de ses autres compositions, s'est 
ici pénétré de toute la mollesse àe son sujet (nous em- 
pruntons l'expression dont il se sert luirméme en par- 
lant de ce tableau ) (*). 

Armide soutient doucement la tête de RenaucL De. 
petits amours l'aident à porter ce précieux fardeau» 
Près du groupe principal,, on voit un fieuve et deux 
naïades. Le paysage est aussi riant que canvenable au 
sujet, et aussi richequ' on pooivait l'attendre du Poussin» 

Particularités sur le Poussin. 

Ce grand peintre avait habité pendant plusieurs 
années l'Italie, cette terre classique des beaux-arts ^ 

(*) Voyez Félîbien, huitième Entretien sur le* Viei et les Ou- 
Trages des Peintres; art* Poussin, deuxième volume , page ^9k: 

3, *8 
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larsqu'enfîn sa haute renommée le ût rappeler en 
France- 

On a conservé deux lettres qui lui furent alors adres- 
sées , Pune par le roi Louis XIII, l^autre par M. De- 
noyers, sur-intendant des bâtimens. Elles sont toutes 
deux du mois de janvier 1689. 

« , . . , Notre intention , écrit le roi, est que la pré- 
« sente reçue, vous ayez à vous disposer de venir par- 
« deçà , où les services que vous nous rendrez seront 
ft aussi considérés que vos œuvres et votre mérite le 
ir sont dans les lieiix où vous êtes ; en donnant ordre au 
If sieur Denoyers , conseiller en notre conseil d'état, 
ic secrétaire de nos commandemens et sur-intendant de 
« nos bâtimens , de vous faire plus particulièrement en- 
« tendre le cas que nous fesons de vous, et le bien et 
« avantage que nous avons résolu de vous faire, etc. » 

M* Denoyers témoigne au Poussin la plus haute admi- 
ration. Il l'assure que sa première idée, aussitôt que le 
roi l'eut nommé à la place qu'il occupe, fut de demander 
Justice à V Italie ^ et la restitution de ce qiûelle détenait 
depuis tant d*années. 

Le Poussin, très-attaché au séjour de Rome, ne partît 
pas sur le champ. Enfin M. de Chanteloup, qui avait 
avancé exprès pour lui son voyage d'Italie, l'amena en 
France à la fin de l'année 1640. M. Denoyers le reçut 
avec une joie égale à l'impatience qu'il avait eue de le 
voir. Il le présenta au cardinal de Richelieu qui l'em- 
brassa, en lui témoignant cette estime qu|il portait à tous 
les liomYnes extraordinaire^. On le conduisit aux Tuile- 
ries, dans un logement qu'on lui avait préparé; trois 
jours après, il alla à Saint-Germain trouver le roi, qui lui 
fit^un accueil très-gracieux j et s'entretint avec lui assez 
lobigtemps. 
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Planche cinquante^ sixième» ^ — Jeanne d* Arc , pucelU 

(T Orléans ; par Gois fils. 

Jeanne d'Arc, surnommée la Pucelle d'Orléans, 
naquîr, en 1412, à Doraremy , près de Vaucouleurs, en 
Lorraine. Son père était un simple paysan , appelé 
Jacques d'Arc. A l'âge de 17 ans, elle crut que l'ange 
S. Michel , protecteur de la France, lui ordonnait de 
secourir la ville d'Orléans , prête à tomber au pouvoir 
des Anglais , et lui prédisait qu'un jour elle ferait sacrer 
à Reims le roi Charles VII. Cette vision, en exaltant 
son ame nalurellement forte et courageuse, la déier- 
m.ine à se présenter devant le roi qui était alors àChinon. 
L'esprit et l'enthousiasme extraordinaire qui seralplent 
inspirer cette jeune fille, étonnent le roi, ainsi que 
toute la cour. Il se décide à employer ce secours inat- 
tendu et presque surnaturel-, pour la défense d'Orléans , 
dernière place qu'il puisse opposer à l'invasion des An- 
glais. Jeanne d'Arc communique à toute l'armée la con- 
fiance et le courage héroïque qui l'animent. Bientôt les 
ennemis sont repoussés*, non-seulement elle fait lever le 
siège de la ville, mais elle remplit aussi le reste de la 
mission à laquelle elle se croyait destinée: elle fit sacrer 
le roi à Reims, en i42g, et assista à la cérémonie, son 
étendard à la main. Les Anglais, peu de temps après, 
la firent prisonnière au siège de Compiegne. Excités par 
la jalousie et la terreur qu'elle leur inspirait, ils cher- 
chèrent un prétexte pour la perdre •, on se servit des 
idées superstitieuses, encore généralement répandues 
au quinzième siècle, et malgré le droit des gens, elle 
fut condamnée à mort , &^ 1481 , comme sorcière, sacri» 
lége, et désirant V effusion du êàngàumain» Cette héroïne^ 
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l'honneur de son sexe et du nom français, .ubit à Eone» 

Le modèle en piâfre de la sfafue de Jeanne d'4rc 
fe.au parue de l'exposiocn de ceUe année ; il a mÏtl 
de nouveaux éloges à M. Gois fils, déjà connu avan- 
tageuseraent par son groupe des Horaces. La figure a 
plus de s,x pieds de proportion ; elle a cette altitude 
animée, qui do.t caractériser l'héroïne française. L'ar- 
«te a parfaitement surmonté les difiîcultés que présen- 
'tau le costume, et s'est cependant attaché à le rendre 
avec la plus exacte vérité. La plin.he est ornée de trois 

Charles VII, le sacre de ce prince et la mort de 
I iieroine. 

La Société libre des Arts de Paris, et l'Athénée des 
Arts, ont cru devoir distinguer cette production, par 
un rapport sur le mérite d'exécution qu'elle présente: 
copie de ce rapport a été communiquée au ministre de 
1 intérieur. Le citoyen Maret, préfet du département 
du Loiret, et le citoyen Desormaux, maire d'Orléans 
ont invité le corps municipal et les habiians de cette 
ville à arrêter l'exécution en bronze de ce monument, 
pour remplacer celui qui a été détruit dans la révo- 
lution. Il serait à désirer aussi que le gouvernement le 
fit exécuter en marbre, et que celte femme extraor- 
dinaire, dont la France s'enorgueillit, trouvât. place 
parmi les personnages célèbres , dont les statues ornent 
la saUe de l'Institut et la galerie du Palais consulaire. 
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Planche cinquante -^ septièm^i .^^ La Descente de Croix ; 
' Tableau de Rubens. 

Quel que soit le génie du peintre ou du poète, il ne 
trouve pas toujours l'occasion de déployer toutes ks 
richesses de l'art. Le choix du sujet, cette condition 
importante , sans laquelle il n'est point de succès com- 
plet, n'est que trop souvent l'écueil contre lequel les 
plus grands maîtres viennent échouer; combien d'heu- 
reux sujets ont été traités par des artistes qui n'avaient 
pas consulté leurs forces! Leur audace, n'a point tourné 
à l'avantage de l'art. 

Mais lorsqu'un homme de génie conçoit un sujet pa- 
thétique, il produit un de ces chef-d'œu vres , l'objet de 
l'étude et souvent le désespoir des contemporains et de 
la postérité. 

Telle est la , célèbre Descente de. Croix de Rubens, 
dont nous donnon*^ ici le trait. On peut, dans cette simple 
esquisse, voir la manière admirable dont ce sujet est 
rendu. Il était d'autant plus difficileà traiter qu'il l'avait 
été par les plus grands maîtres. Quelle attention les 
disciples apportent à descendre de la croix ce corps 
inanimé, mais toujours pour eux l'objet d'une sainte 
vénération ! Quelle douleur dans l'expression de la 
Vierge! quel tendre attachement dans l'action de sainte 
Marie-Madeleine ! C'est le disciple chéri du Christ qui 
porte la plus grande partie de ce fardeau précieux. . . ^ 
TeHe est la partie poétique de ce tableau. Il n'est pas 
moins beau sous le rapport de l'exécution. La lumière 
et les ombres sont distribuées avec une telle magie , que 
le spectateur est toujours ramené vers l'objet principal. 
3. 29 



'Stî la gravure, ni aucune copie ne peuvent donner 
l'idée de Pénergie qui fait de ce tableau le chef-d'œuvre 
de Bubens, et un des chef-d'œuvres de l'art. Ce grand 
coloriste semble s'être surpassé dans la richesse et la 
vérité de la coulçur locale^ et dans cette vigueur d'ex- 
pression qui constitue le sublime. Enfin, pour com- 
pléter la réunion des beautés essentielles^ Rubens , à 
qui l'on peut reprocher avec justice le goût de dessin 
lourd et incorrect de son pays, offre dans ce tableau 
quelques parties dignes des plus grands maîtres d'Italie 
et de France. 

Paris peut se féliciter de réunir tout ce qui tient 
a cette admirable production. Le Muséum possède en- 
core l'esquisse terminée de ce tableau. Elle est d'un 
coloris plus fin, d'une touche plus piquante, et a l'avan- 
tage précieux d'être entièrement de la main de Rubens. 
On vpit encore dans la Galerie des Dessins celui que 
l'artiste fit pour arrêter sa composition: on y retrouve 
le feu et la vivacité qui lé caractérisent. 
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Planche cinquante-huitièjne, — Quatre Bustes antique* 

de la galerie du Musée* 

Le premier est l'ancien Brutus (Lucius Juniiis). Ce 
bustôi, exécuté en bronze, offre une ressemblance 
exacte avec les médailles qu'on frappa quelques siècles 
après la mort de celui qu'il représente. 

On remarque que les yeux sont incrustés, suivanf la 
méthode que les anciens avaient adoptée pour leurs 
ouvrages en bronze. Le buste, quoique antique, ne 
paraît pas être du même temps ni de la même ma- 
nière que la tête. 

Le second buste représente Adrien, fils adoptif et 
successeur de Trajan. Le nom d'Adrien rappelle ua 
bon prince, ami des arts et bienfaicteur de ses peuples, 
mais qui ne fut pas exempt de faiblesses. Sa poitrine 
est nue, à l'imitation des statues héroïques. Ce bronze, 
bien modelé, mais réparé avec plus de négligence que 
ne le sont ordinairement les bronzes antiques, vient 
de la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. C'est en- 
core un des fruits de nos conquêtes en Italie. 

Le troisième buste offre les traits de P. C. Scipion, 
l'ancien. Il est en bronze comme les précédens.Le blanc 
des yeux est incrusté en argent. On ne peut douter 
que ce ne soit le portrait du vainqueur d'Annibal^ 
d'après sa parfaite ressemblance avec un buste antique )- 
conservé au Musée du Capitole, sur lequel on lit le 
nom de ce grand homme. La seule différence qui se 
trouve entre ces deux têtes, c'est que celle du Muséum, 
n'offre pas la cicatrice en croix que Winckelmann avait 
remarquée à plusieurs têtes de Scipiou; mais on peut 
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raisonnablement conjeclurer que ce détail a été négligé 
par l'artiste , ou que le netloyement l'a fuit disparaître. 

Ce morceau précieux vient des appartemens de 
Versailles. L*abbé Fa uvel, grand amateur d'antiquités, 
€n avait fait présent à Louis XV, en lySS: c'est ee 
que nous apprend une inscription gravée sur le derrière 
du col. 

La quatrième tête, d'une proportion plus forte que 
nature, est en marbre de Luni, et doit représenter un 
alhlète , à eu juger par plusieurs particularités carac- 
téristiques , telles que l'excessive épaisseur du col et la 
forme partîculièie de Toreille gauche, à laquelle plu- 
sieurs savans orft aperçu des cicatrices transversales. 
Au reste , le temps et les restaurations modernes ont 
pu contribuer à rendre ces signes peu appafens. 

On rapporte ce buste au siècle de Caracalla. On lui 
donnait même le nom de cet empereur, à Vérone 9 dans 
la maison Bevilacqua , d'où il provient. 
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I^lanch» cinquante-neuvième» — Jésus - Christ dans î& 
Désert , servi par les Anges* Tableau de Charles le 
Brun. 

L'artiste a choisi Pinstant oii le Christ, tenté par 
le Démon , vient de le noiettre en fuite. Les Anges alors 
s'approchent dp lui et lui présentent de la nourriture. 
Ils sont groupés a^ec grâce et noblesse; le Christ est 
dans une attitude pleine de simplicité et d'expression. 
Les figures sont de grandeur naturelle. 

Ce n'est pas seulement la richesse de la composition 
qui rend cet ouvrage précieux: il a, sur la plupart des 
tableaux de le Brjim, l'avantage d'être soigné dans toutes 
ses parties. Quand cet illustre peintre trait^ ce sujet 
pour les Carmélites de la rue Saint* Jacques , il était 
dans toutela force de l'âge et du talent. Revenu d'Italie 
depuis peu de temps, il jetait les fondemens de sa 
réputation. Les tableaux qu'il fit à cette époque, sur- 
tout celui-ci , sont exempts de cette mollesse et de cette 
uniformité qu'on lui reproche dans plusieurs de ses 
compositions. Il faut convenir que, quand il fût nommé 
premier peintre de Louis XIV, la nécessité où il se 
trouva de multiplier s^^ productions pour servir les 
désirs de ce prince magnifique y peut excuser en partie 
ces défauts. Le tableau dont nous offrons le trait, 
est un de ceux que le Brun a le plus soign\iis, et qu'il' 
a peint, pour nous. servir d'une expression consacrée^ 
chez les artistes, avec le plus d'amour. 

Le Brun était très-exact observateur du costume. L© 
soin qu'il apportait à ne blesser en rien la vérité , le- 
porta , lorsqu'il entreprit les Batailles d' Alexandre;^ à 
a. 3a 
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faire des.siner à Alep des chevaux de Perse II suffit 
de considérer ces batailles avec attention pour s'aper- 
cevoir qu'éfTectivemeoi .ces chevaux ont un autre ca- 
ractère que ceux des Macédoniens. Ils sont plus minces 
et d'une forme plus élégante. 

Ce désir qu'avait le Brun de se conformer rigoureu- 
sement au costume, le fit tomber dans tine étrange 
erreur. Il voulut se procurer la figure d'Alexandre, et 
on lui remit , dit-on , une médaille antique de Minerve, 
au revers de laquelle on lisait le nom du conquérant* 
Le Brun copia ses traits dans son tableau de la famille 
de Darius, et donna ainsi à son héros une physionomie 
de femme. Mais , quand on lu! eut fait connaître cette 
méprise, de nouvelles recherches le mirent à portée 
de la réparer; et l'on présume que V Entrée dans Bahy-' 
lone ofire le véritable portrait du roi de Macédoine» 
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Planche soixantième . — L' Assompfwn rfe la Vierge, 
Tableau du Poussin. Figurea d\nt^iron un pied de 
proportion, 

« 

La Vierge, soutenue par quatre anges, s'élève vers 
le ciel. Le Poussin, loujours judicieux, n*a point donné 
à ces anges d'altitudes pénibles, comme s'ils suppor- 
taient un fardeau. Le groupe est aérien et céleste. 

Particularités sur le Poussin. 

Nous rapportâmes dernièrement les invitation* pres- 
santes qui déterminèrent ce grand homme à revenir 
dans sa patrie. Bieulôl la baine et l'envie de ceux qui 
osaient se croire ses émules, l'obligèrent à retourner à 
B.ome. Nous allons entrer ici dans quelques détails sur 
les chagrins qu'il éprouva; 

Le Poussin fut d'abord traité avec toute la considé- 
ration qu'il méritait. Le roi, Louis XIII^ le nomma 
son premier peintce, et lui assura an traitement de 
3,000 livres, avec un logement aux Tuileries. On lui 
commanda deux tableaux d'autel , l'un pour la chapelle 
de Saiutr6ermain-en-Laye, l'antre pour celle de Fçn- 
tainebleau. Il fut, en outre, chargé de faire des cartons 
pour la galerie du Louvre où il avait dessein de 
représenter le^ travaux d'Hercule dans une suite de 
bas-reliefs imitant le stuc, 

L'Envie alors fut réveillée par tant d'honneurs 
accordés au Toussin , par la confiance sans borner 
que lui témoignaieiit le roi et les ministres, et par la 
certitude que ses ouvrages nouveaux ne feraient qu'ac- 
croître sa gloire. Poussin blâmait avec justice les 
ornemens que le Mercier, architecte du roi, avait 
tait placer dans la galerie j celui*ci s'unit au paysagiste^ 
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Touquieres, homme d'un caractère orgueilleux efr 
bizarre, età Vouët qui, jusqu'à l'arrivée du Poussin> 
avait joui en France d\ine réputatîoa supérieure à 
son mérite, quoiqu'il n'en manquât pas. Ces adversaires, 
et leuj^s nombreux partisans entreprirent de dénigrer 
tout ce qu'exécutait le Poussin. La manière pure^ 
simple, sévère qui le rapprochait de l'antique et des 
grands maîtres de l'Ecole romaine, fut représentée 
comme mesquine et trop dénuée d'ornemens. Ce qui 
mit le comble au dépit de ses ennemis, ce fut l'admi- 
rable tableau où il représenta Saint François Xavier 
ressuscitant une jeune fille, placé au maître-autel du 
Noviciat des Jésuites. Cet ouvrage se trouvait ainsi 
rapproché d'un tableau que Vouè't avait peint pour l'une 
des chapelles de la même église, et la comparaison 
n'était pas avantageuse à ce dernier. 

Quand rEiivies'opiniâtre dans ses attaques, il est rare 
qu'elle ne prirvienne à opérer du moins une partie du 
mal qu*elle veut faire. Le concours de tant de censeur» 
fit quelque effet sur l'esprit de M. Denoyers, jusque-là 
si juste appréciateur du Poussin. Celui-ci s'en aperçut, 
et lui écrivit une longue lelîre, dans laquelle la fore© 
et la noblesse de son ame sont empreintes. Il y réfute 
les inculpations de ses éhnemis 5 il y fait voir leur ineptie 
et leur aveuglement. Cependant, fatigué de repousser 
des provocations sans cesse renouvelées , et peut-être 
encore plus indigné de s'expliquer devant des juges peu 
capables de l'entendre , it- prit le prétexte d'aller cher- 
cher sa femme à Rome , pour revoir cette ville où il 
trouvait le repos et le boiiheu-r. La mort du cardinal, 
celle du roi , arrivée cinq mois après, et la retraite de 
M. Denoyers , l'affermirent dans la résolution de ne 
point retourner dans «ue cour Oii ses anciens proteo- 
eurs n'élaienî plus. 
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Planche soixante-unièmes *— lHqyae sauvée Tableau du 

Voiissio», 

ThermuHs, fille du roi d'Egypte, sô promenait au 
bord du Nil avec les femmes de sa suite: elle aperçut 
un berceau flottant sur les eaux, se le fît apporter, et f 
trouva un enfant nouveau né , auquel elle sauva la vie. 
Cet enfant fut depuis le législateur des Hébreu^. 

Le sujet est clairement exposé, les figures sont nobles* 
et bien groupées. Le Poussin, selon sa coutume, n^a 
omis dans ce tableau aucun des accessoires proptes à 
caractériser son sujet. Le paysage est riche j les pyra- 
mides et les monumens du fond du tableau retracent 
bien l'idée de l'opulente Memphis* 

Quand on parle d'un artiste tel que le Poussin, la 
répétition des éloges devient inévitable. Pour jeter quel - 
que variété dans les articles qui le concernent, nous 
rapporterons quelques passages de la lettre qu'il écrivit 
à M. Detioyers , au sujet des persécutions de ses enne- 
mis. On peut se rappeler que nous avons fait mention 
de cette lettre dans le dernier numéro* 

(*) Il commence par assurer que toute Tétude et 
l'industrie des gens savans ne peut obliger le reste 
des hommes à avoir une clfoyance entière en ce qu'ils 
disent. ... ; « qu'encore qu'il n'ait rien à craindre de ses 
ce ennemis, puisque, par la grâce de Dieu ^ il s'est acquis 
« des biens qui ne sont point des biens de fortune qu'on 
• lui puisse ôter , mais avec lesquels il peut aller par- 



(^} royez VéUhien, Tome I^, page 34o. 
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« tout ; la douleur de se sentir si maltraité le contraint ' 
« à faireconnaîtrel'impertinencedesescalomniateurs.» 
Il entre alors dans de longs détails. Ces détails 
ayant rapport à une galerie qui n'existe plus, n'offri- 
raient aux lecteurs qu^un &ible intérêt; ainsi nous 
les supprimons, II termine sa lettre par ces paroles 
remarquables , où se peignent bien l'élévation de son 
ame et la fermeté de son caractère: <( Je sens ce que 
K je suis capable de faire, sans m'en prévaloir ni 
u rechercher la faveur j j'écris pour rendre toujours 
« témoignage à la vérité et ne tomber jamais dans la 
« flatterie, qui sont trop opposées pour se rencontrer 
c ensemble. » 
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Planche soixante^deuxième, — Méléagre: Tahltau de 
M* Ménageotj ancien directeur de l'Académie de 
^ Franee , à Rorne. 

OEnée, roi de Calydon, avait ordonné des sacrifices 
aux dieux , pour leur rendre grâce de la fertilité des 
campagnes. Diane seule n'avait pas eu part à ses offran- 
des ; la déesse irritée envoya un sanglier furieux qui 
ravagea les moissons. Méléagre, fils d'OEnée , à la têle 
des Etoliens et des Curetés , attaqua le monstre et le 
tua de sa propre main. Diane, alors,. excita une guerre 
cruelle entre les deux peuples , qui se disputèrent la 
dépouille de l'animal. Tant que Méléagre commanda 
les. Etoliens l'avantage fut de leur coté , quoiqu'ils fus- 
sent inférieurs en nombre à leurs ennemis ; mais bien- 
tôt Méléagre les abandonna, parce qu'Ai tbée, sa mère, 
au désespoir de ce qu'il avait tué ses frères dans le 
combat, l'avait dévoué aux furies. Les Curetés , alors , 
reprirent l'avantage , et ils étaient déjà maîtres d'une 
partie de la ville, lorsque le roi et A.Ithée, à la tête des 
principaux habitans , supplièrent le prince de reprendre 
les armes.U résistait a leurs instances. Alors son épouse, 
Cléopâtre , se jeta à ses pieds et obtint enfin de lui qu'il 
se mit à la tête des troupes et repoussât l'ennemi. 

L'artiste a saisi l'instant où Méléagre résiste encore 
aux larmes de Cléopâtre prosternée à ses genoux. 

Ce tableau offre une action imposante, pathétique* 
Les figures sont nobles et bien groupées, les draperies 
d'un bon goût ; l'exécution répond aux autres beautés 
de cette production, qu'on regarde comme le chef- 
d'œuvre de l'artiste. 
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On connaît encore de M. Ménageot deux autres ta*» 
fcieaux d'un grand mérite: Léonard de Vinci expirant 
dans les bras de Franpois premier, et V Etude qui arrête 
le Temps. Ce dernier ouvrit à son auteur les portes de 
l'acadéoiie. Nous donnerons la gravure de ces deux 
estimables productions dans la suite de ce recueiL 
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Plancha soixante-troisième, — Trois Statues antiquea 

de la galerie du Musée, 

La première représente un jeune homme, coîfîé d*un 
bonnet persan ou phrygien. Une tunique à manches^ 
un manteau attaché, sur l'épaule droite , par une 
agrafe, et de larges pantalons (anaxyrides) complètent 
le costume que les artistes grecs donnaient aux na- 
tions qu'ils appelaient barbares. La jeunesse des traits 
et surtout la pomme que cette figure tient à la main 
droite, peuvent, ainsi que le eostume, désigner un 
Paris; mais il faut observer que cette main est une 
restauration moderne. La statue est dans une atti- 
tude absolument semblable à celles des génies ou 
ministres du dieu Mithras, qu'on voit sculptés sur 
plusieurs bas-reliefs. On sait que dans les mystères 
de ce dieu, qui n'était autre que le soleil, on ex- 
primait la lumière et les ténèbres en haussant ou 
baissant les flambeaux symboliques. Il faut donc, sans 
s'arrêter à Pidée de celui qui a restauré cette statue, 
y reconnaître un prêtre de Mithras ; opinion d'autant 
plus probable que cette antique a été trouvée, en 1785^ 
aux environs de Rome, avec une autre entièrement 
semblable , dans une grotte , près du Tibre. On sait 
q^ue c'était dans des grottes ou des antres, que se ce?- 
lébraient les n^ystères du dieu des Persans. 

La seconde figure est celle de Bacéhus. Le dieu des^ 
vendanges, couronné de pampres, appuie sa maia 
droite sur un tronc d'arbre qu^entoure un cep de vigne.. 
Il tient une coupe de la main gauche.. Cette statue est 
eu marbre pentélique, les bras sont modernes, leur 
action est simple et naturelle.. 

3. 3a 
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La troisième statue représente un héros grec dans 
l'attitude du repos. Sa jambe gauche est levée, son 
pied pose sur une roche. On retrouve fréquemment 
cette attitude dans les monumens anciens. Il serait 
difficile de décider quel personnage illustre l'artiste a 
voulu désigner. De savans antiquaires ont pensé que 
la jeunesse du héros , sçç cheveu recoupés , et le mo\i« 
vement de sa tçte, pouvaient caractériser Thésée, au 
nioment où il écoute avec attention sa mère Ethra, 
qui lui révèle le secret de sa naissance* 

Cette statue , en marbre de Paros , vient de la.Grècç. 
Son style siniple annonce un ouvrage des premiers 
temps de l'art. 

La proportion de ces trois figures est un peu plus^ 
forte aue dçmi-n^tiire^ 
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Planche soixante - quatriàme, «^ Le» trois Parques , 
Clotho , Lachésis et Atropos. Tableau du Musée; par 
Michel' Ange Buonarotti. D-emi-figures un peu au 
dessous de grandeur naturelle^ 

L'artiste a représenté les trois sœtirs qui présidaient, 
selon les anciens , à la vie et à la mort. Filles de la Néces- 
sité et du Destin, elles étaient prises quelquefois pour 
cette Nécessité même y à laquelle tout était soumis. 

La grandeur du dessin , l'énergie de ^expression , une 
fierté même un peu sauvage, font toujours reconnaître 
Michel-Ange. Si l'on exige en peinture la réunion des 
parties secondaires , telles que le coTorîs et le clair- 
obscur , on pourra préférer à Michel-Ange beaucoup 
d'artistes d'un géJKHô bien inférieur au sien ; mais, si 
l'on pense que le sublime mérite notre premier hom- 
mage , et que rien ne peut le remplacer , on doit accôi:-* 
der à Michel- Ange le premier rang : il fut à la fois 
peintre, sculpteur, architecte; et si quelques autres 
peintres ont eu comme lui davantage de tailler le mar- 
bre et d'élever des monùniens , à quelle dislance ne 
sont-ils pas de l'homme unique qui créait à la fois, dans 
les troia arts , le Jugetnent dernier , le Moyse , et la 
Coupole de S. Pierre 1 

Né à cette époque heureuse où l'art renaissant 
xi'était pas encore arrêté dans sa marche par de faux 
systèmes, et suivait, quoique avec timidité, ^la route de 
la nature , Michel-Ange lui imprima un caractère de 
grandeur jusqu'a;lors inconnu. Raphaël , lui-même, se 
perfectionna par la vue des ouvrages de son émule. Les 
|)lei^ttu'es de la chapelle Siztine lui apprirent à joindre 
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la fierté des contours et la vigueur de l'expression, à 
la grâce et à la naïveté qu'il devait au Férugin et plus 
encore à son génie particulier*, et toutefois aucun 
maître, sans en excepter Baphaël , n'atteignit à la fierté 
de Micbel-Ange. S'il n'est pas exempt de défauts , ses 
beautés sont à lui seul; et^, semblable au Dante, son 
auteur favori , à Shakespeare , à Corneille , quand il 
s'élève, son vol est hardi et vraiment sublime. 

Les bornes de cette feuille ne nous permettent pas 
d'insérer dans cet article, suivant nçtre usage, un 
extrait de la vie de Michel-Ange , nous le réservon& 
pour l'un des prochains numéros^ 
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Planche soixante-cinquième.^^ Le Martyre de S, Etienne. 
Tahleau de Cliârles le Brun* Figures de grandeur 
naturelle. 

S. Eiienne était un des soixante- douze disciples 
de Jésus-Christ. A la prière des premiers fidelles , donl 
tous les biens étaient en commun ^ les apôtres permirent 
qu'on chargeât sept personnes recommandables par 
leur vertu delà distribution î{es aumônes. S. Etienne 
•fut nommé le premier pour exercer cette honorSable 
fonction. Son zèle pour Ma religion chrétienne souleva 
contre lui le peuplede Jérusalem: on le cita devant le 
Sanhédrin , comme coupable d'avoir attaqué la loi de 
Moyse. Il soutînt avec force son opinion devant le 
magistrat ^ et reprocha aux Juifs la mort récente de 
Jésus. Au milieu du trouble et.de la colère que sa 
défense excitait, il s*écria : « Je vois les cieux ouverts, 
« et le Fils de l'Homme debout à la droite de Dieu. » 
La fureur de ^es ennemis fut alors à son comble; ils se 
jetèrent sur lui et le traînèrent hors de la ville pour le 
punir du supplice des blasphémateurs. Pendant qu'on 
le lapidait, il priait pour s^s bourreaux, et mourut en 
deijnandant à Dieu, à Pexemple^de Jésus, que leur 
crime rie leur fût point imputé. 

Le Brun, dans ce tableau, qui est une de ses meilleures 
product'i\)ns, a judicieusement rassemblé les principales 
circonstances de son sujet. Dans les tableaux de mar- 
tyres , dont le nombre est considérable, les peintres 
ont souvent introduit Dieu et les anges; mais ici on 
Toit que cet épisode tient essentiellement au sujet et aux 
paroles que prononce le Saint. Ce tableau, ainsi quo 
3. 3^ 
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plusieurs de ceux dont nous avons déjà donné le trait ^ 
fut fait pour être placé à Notre-Dame de Paris. Le Brun 
n^avait alors que trente-deux ans (en i65i), et cet 
ouvrage augmenta beaucoup sa réputation* Cet artiste ^ 
qui s'est surtout attaché à l'expression , et qui a même 
laissé des préceptes écrits sur cette importante partie 
de la peinture 5 n'a peuNétre rien produit'en ce genre 
de comparable à la figure de S. Etienne. Uue pieuse 
résignation, une joie céleste, sont empreintes sur ce 
visage ensanglanté, défa couvert de la pâleur de la 
mort. Le groupe des fidelles témoins de ses derniers 
xnomens est bien pensé. Leur abattement, la^com passion* 
dont ils sont émus, forment un contracté adriiiraBIé 
0vec la rage , la vengeance qui anîmént les botirreausr 
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iPïancîie soixante- sixième . — Tabhau de P. P. Hubenff^. 
représentant Grotius , Juste Lipse , P, P, Rubens et 
Philippe Ruhens, son fi^re. 

Cet ouvrage" est un mbnumenldè ràmitié qui^ unis- 
sait ce grand peintre à' sort frère, et à deux hommes 
célébrés, qu'on peut apjieler ses compatriotes j puisque 
Juste tipsô'étàît flàitiand , et Grolius hollandais. 

Juste Lipse naquit à ïsch, village près de Bruxelles, en 
iS47.Dèi5 son enfance il annonça dii goût pour la liftéra- 
tiiré. A i\euf aris il fit quelques poèmes , à douze il 
coiîipioSa dès discours, et à dix-neuf il mit au jour ses 
Varice Lee fiofies, dont les savans trouvent le style su- 
périeur à celui' des écrits qii^ît publia dans la suite. Le 
cardinal de GjtanVille le' mena à iRome, en qualité de 
secrétaire-, il occupa eiisuite la chaire d'histoire à Yena 
et à' ieyde', et* Celïe de belîes-Tertres à Louvain. Il 
acquit dans ce*tte dernière ville une telle réputation, 
<ju^ l'arcl'îi'duc Albett et l'infante Isabelle voulurent 
assister, ate'c toute leur cour/à sq?> leçons. îl refusa les 
offres qui lui furent faites par Henri iV, fé papèPaul V 
€t les S^éni tiens, qui désiraient également se l'attacher, 
Xprès avoir successivement embrassé plusieurs des 
Sectes <fui jDartagént la chr^^enté, iî revint à la reli- 
giôriCàtliôliqué, dans laquelle il était né, et mourut à 
Louvain 5 âgé decinquante-huif ans, 

Hugues Grotius, né à Delft, en i582, d'une famille 
illustre, se distingua comme Juste Lipse, par des talens 
précoces. Il fit à liuil ans des vers latins, plaida sa 
première cause à dix-sept ans, et à vingt-quatre fut 
nommé avocat-général. Il s'aliacha au grand-pension- 
naire Barnevelt , et après la nibrl funeste de son prolec- 



( Ï40 ) 
teur, il fut condamné à passer le reste de ses jours dany 
la forteresse de Louvestein. Sa femme eut le courage 
, d'entreprendre de lui rendre lâ liberté, et le bonheur 
à*y réussir, en lui fesant passer un grand coffre dans 
lequel on le transporta hors delà prison. II fut quelque 
temps errant; ensuite il passa en France, où il trouva 
un asile. La reine Christine l'appela en Suède, lui 
fit un accueil très-favorable, et le renvoya en^ France 
avec le titre de son ambassadeur. Il y séjourna onze ans : 
de*là il retourna en Suède, où il obtint, quoique avec 
difficiilté, de sa souveraine, la permission de retourner 
dans son pays natal. La mort le surprit en chemin, à Nos- 
tock: il était alors âgé de soixante-trois ans. Son fameux 
tiaité de Jure Pacis et Belli, que Barbeyrac a traduit en 
français, et que les ouvrages nombreux publiés depuis 
sur le même sujet n'ont point fait oublier , est le prin- 
cipal fondement de sa réputation. 

Philippe Rubens , frère aîné de notre artiste, naquit à 
Cologne, en 1574. Il fut d'à bord attaché au cardinal Co- 
lonne en qualité de secrétaire. Les habiiaus d'Anvers le 
• choisirent ensuite pour exercer dans la ville les mêmes 
fonctions. 11 mourut à trente-huit ans. 

Ce tableau , que Rubens a exécuté avec un soin par- 
ticulier, est tiré de la Galerie de iFIorence. Rubens est 
debout derrière son frère, <}ui tient une plume à la main. 
A la gauche de celui-ci est Juste Lipse ; Grotius est vu 
de profil, sur le devant. 
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Planche soixantezsepilème. *— Une jeune Fille donnq>nt 
à m/inger à des pouleta ; par madame Chaudet* Figure 
de grandeur naturelle. 

Ce tableau , exposé au Salon de Pan ii , offre une de 
ces scènes naïves qui plaisent dans la nature, et qu'on 
aime à voir retracées par \u\ pinceau aimable. L'effet en 
est agréable, le dessin coulant^ et Tes détails sont rendus 
avec finesse. Il appartient à Madame Bonaparte. 

Notice sur Michel-Ange. ( 

Michel -Ange naquit en 1474*, au château de ôhiusi, 
près Arezzo , en Toscane , neuf ans avant Raphaël, et 
vécut près de quatre-vingt-dix ans. Son père, Louis 
Buonarotti , était d'une ancienne noblesse ; mais il avait 
perdu une patlie du bien de &es ancêtres. Michel -Ange 
fut mis en nourrice à trois milles de Florence, dans un 
village nommé Setîignâno. LeshabilaiJs. pour la plupart, 
s'y occupaient à lailler la pierre, le mari même de sa 
nourrice exerçait la sculpture; ce qui lui fit dir^ dans 
la snite, qu'il avait .sucé avec 1© lait le goût de 
cet art. 

Son père voulaitledétournerdelacarrière desarts, qui 
ne jouissaient pas encore de la considération qu'ilseureût 
par la suite ; mais l'inclination bien prononcée de 
Michel-Ange Pemporta, comme il arrive toujours, sur 
les vues de sa famille^ A l'âge de seize ans il fit des statues 
qui annoncèrent un talent si décidé, que ses parens ne 
s'opposèrent plus à son penchants Ses succès, dans un 
âee si tendre, lui donnèrent un prolec|eur illustre, 
Laurent de Médicis , dont ]e nom est célèbre dans 

a. 34 
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Tbistolre de Florence* Michel-Ange ne larda pas alors 
à répandre sa répn talion dans toute l'Italie. Il fut 
mandé pour divers ouvrages à Venise. et à Bologne. Son 
début à Rome Tut un groupe en marbre de la Vierge 
tenant le corps du Christ mort sur ses genoux. Cette 
Notre-Daine-de-Pilié , qui se voit dans l'église de 
Saint-Pierre , afiferinit la réputation du jeune artiste« 
Il n'avait alors que vingt-sept ans. 

Le pape Jules II voulut que Michel-Ai;ge travaillât 
à son tombeau. Il en 6tle dessin à vingt-neufans. C'eût 
^lé le plus considérable monument desculptui^e moderne; 
mais diverses circonstances firent abandonner ce projet. 
Michel-Ange né put terminer qu'une figure de Moyse, 
qui se voit actuellement à Rome, à Saint-Pierre in 
Vincoli; et les deux esclaves , qui passèrent en France 
dans la suite, d'abord au jardin de Richelieti, et de-là 
au Muséum. , 

Familier avec toutes les parties de Part , il jeta en 
bronze la statue du même pape, haute de 5 brasses. Il 
mit seize inois à conduire cet ouvrage à sa perfection. 
Cette statue fut depuis détruite dans des temps de trou* 
ble; on la vendit au duc deFerrare, qui conserva seu- 
lement la tête , et du reste fit fondre une pièce d'ar- 
tillerie appelée la Julienne, 

Les ordres pressons du pape engagèrent Michel- Ange 
i preiidre le pinceau, quoiqu'il eût conçu pour la 
sculpture une prédilection justiBée par ses succès. Il 
exécuta en vingt mois le magnifique plafond de la cha* 
pelle Sixtinè. ï^es tableaux de la voûte représentent 
divers sujets tirés de l'Ancieu-Tes4ament. Des figures 
de prophètes el de sibylles accompagneirt cette vonie, 
qui serait l'ouvrage le plus iriiposaut de la peinture, 
si depuis, Michel-Ange n'eût peint, dans la mémo 
'lapeile^ sou fameux tableau de Jugemeui dernier. 
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Planche aoixanié'huUième» — P^énus désarmant r Amour. 

Tableau de Robert le Febvre. 

Ce tableau gracieux, exposéau Salon il y a trois ans, 
fut remarqué avec intérêt , pour l'agrément de la 
composition , la vigueur du coloris et un effet harmo- 
nieux. Les figures ont environ i5 pouces de proportion: 
il a été gravé avec succès au pointillé , par Auguste 
Desnoyers. 

Fin de la Notice eur Michel- Ange. 

Après avoir terminé la voûte de la chapelle Sîxtine, 
Michel- Ange perdit son prolecteur Jules II, mais 
Léon X qui lui succéda, ne laissa pas à l'artiste le temps 
de déplorer celle perte. Ce pape , affectionné à Flo- 
rence , sa patrie ,y envoya Michel-Ange pour y exécu- 
ter divers ouvrages. Après la mort d'Adrien VI, suc- 
cesseur de Léon X, Clément VII rappela Michel-Ange 
à Rome. 

Il serait inutile de donner ici la nomenclature des 
nombreuses productions dont il enrichit les arts sous ces 
divers souverains , tant à Florence qu'à Rome. Il s'oc- 
cupa aussi de peinture, à divers intervalles, et lit entre 
autres tableaux , uneLéda ^qui fut vendue à François 
I.^^ Cette peinture est fameuse par l'expression pas- 
sionnée qu'il donna à la figure. 

Clément VII lui fit faire le dessin du «Jugement der- 
nier. La mort de ce pape , arrivée en i533, arrêta un 

* 

moment l'exécution de la fresque : mais enHn , sous 
Paul III, successeur de Clément, il commença ce 
grand ouvrage; et, après huit années d'un travail assidu, 
il le termina en 1541 • 
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Il fît ensiûle le fombean de Jules II, non d'après fe 
premier dessin , mais lel qu'on le voit à Saiut^Pierre in 
jTïwco/^, c'est -à^dire composé d'il i> bi«n n>oiiidre nom43re 
do Tgures , dont le Moyse est ta priiid-pale*. Il peignit au 
Vatican, dans la cliapelle Pauline , deux grancfes fres- 
ques représentant le martyre de S. Pierre et la vocatioa 
de S. PauL.C*^est surtout dans la chapelle Sixtinè qu'on 
peut apprécier Michel-Ange, Son génie ne pouvait s'as- 
. servir aux soins .qu'^exige la peinture à Phuile; aussi ' 
n'a-t-iFfail qu'avec répugnance letrès-peiit nombre de 
tableaux de chevalet qui restent de lui. Une particula- 
rité qui caractérise eQCor&Aa manière a u&iè^'e et sublime, 
c'est que de tous les peintres , sans exception , il est le 
plus difficile à copier^ Le Capilole, le palais Farnèse, 
et tant d'autres jnonuœen^ à Rome et à Florence , 
attestent sa supériorité daus Parcliiiecture. 

Enfin , après avoir parcouru pendant quatre-vingt- 
huit ans etonze mois la plus glorieuse carrière; chéri 
des six papes sous lesquels iî avait vécu ; estimé de 
François I.er ^ de Chârles-Qaint , de Cosme de Médi- 
cis, des Vénitiens , de Soliman , empereur dçs Turcs ,. 
et de tout ce qu'il y avait eu Europe d'illustres person- 
nages , il mourut à Rome fe 17. février 1*564. Peu de 
temps après sa mort , son corps fut transporté -à Flo- 
rence 5 oii tous ceux qui ciiliivaieut les arts et ja littéra- 
ture, se réunirent pour lui rendre à.Qs hauneuvs digaea 
de lui^ 
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Planche soixante - neuvième * — La Transfiguration, 
/Tableau de Raphaël. Figures de grandeur naturelle^ 

Jésus-Christ, ayant pris avec lui les apôtres Pierre ^ 
Jacques et Jean , se transporta sur une haute montagne. 
Là) il se transfigura devant eux; son visage devint écla-» 
tant comme le soleil, et ses vétemens blancs comme la 
neige. Les apôtres virent alors paraître Moy«e et Elie 
qui s'entretenaient avec lui.-Uue voix sortit d'une nuée 
lumineuse, et dit: Foici mon Fils bien aimé. Alors les 
apôtres , saisis de frayeur, tombèrent le visage contre 
terre. Jésus ensuite desciçndit de ]a montagne, et chassa 
le démonducorps^d'un enfant que ses disciples n'avaient 
pu guérir 

' Tel est le sujet que le texte sacré a fourni à Raphaël. 
On voit que ce grand homme, usant du privilège ac- 
cordé aux peintres et aux poètes, de tout oser pour le 
plus grand avantage de Part , a réuni dans son tableau 
deux actions différentes. A la rigueur ce rapprochement 
est blâmable ; mais c'est ici surtout que les principes 
disparaissent devant les conceptions du génie. Quel 
critique oserait désirer qu'une des deux parties de ce 
chef-d'œuvre fût supprimée? et comment appeler une 
faute cette double action , qui présente un rapproche- 
ment sublime? Sur leThabor, la Divinité dans sa. 
gloire; au pied de la montagne, les douleurs et l'impuis- 
sance de l'humanité. 

Quand Raphaël mourut, il venait de terminer cet 

ouvrage , son chef-d'œuvre et celui de la peinture. Le 

cardinal Jules de Médicis le lui avait demandé pour 

l'envoyer en France^ mais Rome ne voulut pas ^^en 

3. 35 
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iSessaisir. On exposa le corps de Raphaël dans la salle 
même où il travaillait j et on plaça près de lui le tableau 
de la Transfiguration : idée pleine de goût et de senti- 
ment ; et plus éloquente que Poraison funèbre la plus 
pompeuse. 

La victoire nous a rendu cet ouvragé. Une analyse 
exacte des beautés qu'il renferme serait trop volumi- 
neuse pour une simple notice. On le voit maintenant 
au Muséum : c'est là que les artistes vont chaque jour 
admirer la pureté du trait, le pathétique de l'expression, ' 
fine manière grande et vraiment historique , enfin les 
principales parties de l'art portées au plus haut degré d« 
perfection. 
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Planche soixante' dixième ^'^•' La Mort de Socrate; pa/r 
David. Figures un peu au dessous de demi-nature. 

L'histoire offre peu de noms aussi célèbres que celui 
de Socrate ) athénien , fils de Sppbronisque. Ni la médio- 
crité de sa fortune, ni les tracasseries de son épouse 
Xantippe, ni même les odieuses inculpations d^Aristo^ 
phanes, qui ne rougit pas de le livrer sur la scène aux 
railleries de la populace y ne purent altérer le calme de 
ison anie. Aimé pour 'ses vertus , admiré pour son génie, 
d^un petit nombre de disciples qui presque tous furent des 
hommes célèbres^ tels qu'Aljcibiade , Platon, Xéno- 
phon , il se livrait paisiblement à l'étude de la sagesse , 
et jouissait d'un bonheur que rien ne paraissait devoir 
troubler ; mais les sophistes, dont il avait souvent con- 
fondu la vanité, l'accusèrent d'avoir dans ses discours 
attaqué les dieuxdupays.il fut condamné, à l'âge de soi- 
xante-dix ans, à boire la ciguë*. Sa fermeté à ses derniers 
momens couronna sa vie^ et mit le comble à sa renom- 
mée. On prétend qu^aprèssa mort le peuple rougît de son 
supplice, et le vengea en fesant périr ses accusateurs ; 
mais cette tradition, quiôterait quelque chose à la honte 
que ce crime fit rejaillir sur les Athéniens , est coml^at- 
tue par des argumens malheureusement très-plausibles, 
dont la discussion serait étrangère à cet ouvrage. 

Ce tableau est un de ceux qui ont le plus contribué à 
assurer à soii auteur la haute réputation dont il jouit. 
On y retrouve les grandes parties de l'art qui caractéri- 
sent le talent de M. David ; une composition noble et 
«impie , un dessin pur et correct , qui joint le grandiose 
de l'antique à la vérité de la nature , des figures profon- 
4ément pensées^et des expressions de la plu^grande jus* 
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tesse. Parmi les beautés que l'on admira dans ce tableau 
à l'exposition de 1787, on remarqua surtout un trait de 
gf^ttie dans la figure principale : Socrate parle à ses dis- 
ciples de l'immortalité de l'ame ; tout entier à cette pen- 
sée consolante et sublime, il porte sa main vers la coupe 
fatale y mais comme par distraction et sans y toucher* 
Oïl n'admira pas moins celte figure de l'exécuteur d'un 
jugement inique ^ qui, frappé de l'ascendant de la vertu, 
ne peut obéir à Tordre affreux dont il est chargé qu'en 
défournant les yeux de dessus la vii^time. On sait à quel 
point l'artiste porte le mérite de l'exécution: dire que 
dans cette partie de l'art le Socrate est digne des autres 
ouvrages de son auteur, c'est en donner la plus haute 
idée. 

Ce tableau fut fait pour M. Trudaine. II appartient 
maintenant à M. Micault de Courbeton^ son beau-frère. 
La gravure eti a été entreprise par Massard père. On en 
exposa au dernier Salon une épreuve non terminée, 
qui donne au public le désir de la voir bientôt paraître. 
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Planche soixante^onzième. --^ Deux jeunes Filles, Scène 
familière ; par Tnadame Chaudet 

Une jeune fille s'apprête à boire du lait ; sa petite 
sœur, d'une main lui repousse la tête, et de l'auk'e veut 
8?emparer du vase. Celte scène agréable fut vue avec in« 
térêtau Salon de Pan ^ Le public fut cbarnié qu'une ar* 
liste aussi estimable que. madame Chaudet consacrât 
son pinceaux ces sujets doux et naïfs, qui semblant plus 
particulièrement réservés à son sexe. 

/ 

Particulariièe sfir Raphaël., 

• 

Raphaël fbt enlevé aux arts à l'âgode trente-sept ans , 
ainsi que nous l'avons dit dans un de nos pr^éden$: 
articles. S'il est vrai qu'un exoès de débauche ait causé 
sa mort y on peut du moins se convaincre qu'en payant 
un tribut à la faiblesse humaine, il eut encore plus de 
passion pour la gloire que d'amour pour les plaisirs, 
^uel nombre prodigieux d'duvrages, soit à fresque, soit 
à l'huile, n*a-t»-il pas exécutés pendant la courte durée de 
sa vie ! Si l'on rapproche cette étonnante fécondité des 
difficultés que Part présente , on ne peut s'empêcher 
d'admirer en Raphaël un être privilégié, doué de l'avan- 
tage unique de saisir promptement toutes les parties, 
qui constituent sa perfection.. 

Sans doute ses élèves l'ont aidé dans ses travaux 
et plusieurs d'entre eux, tels que Perrin del Vaga, Poly - 
dore de Caravage, et surtout Jules Romain, son élève- 
chéri, sont des peintres du premier ordre. Mais quand: 
on pense que Raphaël arait la conduite de tous lesou^-* 
3. 36. 
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Vrages que Léon X fit faireau Vatican, qu'il était obligé 
de surveiller tout, qu'il fournissait jusqu'aux dessins 
pour les stucs , les ornemens , la menuiserie même , il 
faut reconnaître qu'indépendamment de sa facilité pro-« 
digieuse , il a du observer , dans toute son étendue , le 
précepte d'Apelles , et ne pas passer un seul jour sans 
toucher le crayon ou le pinceau. Aussi répondait-il ^ 
ceux qui lui demandaient comment il avait pu parvenir 
à ce degré de perfection ,« En ne négligeant rien. » Ré- 
ponse absolument conforme au mot du peintre grec , et 
digne de devenir aussi un précepte pour 1^ artistes d^ 
tous les temps^ 
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planche soixante - douzième, « — Homère chantant ses 
Poèmes, Modèle en plâtre , de six pieds de proportion ; 
par Roland , de ^Institut national. 

Cette statbe a été exposée au Salon de l'an to, eta 
obtenu , au Jugement du jury des arts, un prix d'encou- 
ragement. Voici comment l'auteur s'exprime dans la 
notice de celte exposition. 

« Homère aveugle, parcourant les villes de la Grèce, 
« chantait ses poèmes , et les peuples venaipnt lui ap- 
« porter des couronnes, 11 est supposé s'arrêter sur une 
« pierre pour chanter et s'accompagner de la lyre. » 

La seule in&pectiondu trait démontreàceux de nos lec« 
teurs qui n'ont pas été à portéedevoii l'ouvrage original ^ 
que l'altitude choisie par l'artiste ei^prîme parfaitement 
son idée. La pose de la statue est simple et naturelle ; il 
y a de l'inspiration dans la téte,Près du poète immortel, 
on voit son bâton et plusieurs de ces couronnes que lui 
prodiguèrent les Grecs, et qui furent sou unique 
richesse. L'artiste a supposé que , dans l'enthousiasme 
' dont le poète est animé, son manteau, à moitié tombé, 
laisse son corps à découvert. Il s'est ainsi ménagé l'avan- 
tage de rendre le nu. Il l'a exécuté avec une vérité qui 
annonce une étude approfondie de la nature. 

Notre ouvrage ne comporte point gne notice éten- 
due sur Homère; les commentaires sur ses poèmes, les 
recherches sur sa vie , les diverses opinions sur ses 
beautés et ses défauts , forment des biblioihéques ; mais 
ce qui nous est permis dans un journal spécialement 
consacré aux arts, c'est de recommander avec force aux 
jeunes artistes la lecture de ce grand poète. C'est là 
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qu'au milieu de défauts, qui' sont plutôt ceux du siéclB^ 
d'Homère que les siens, ils trouveront des sujets ou 
toutes les richesses de l'art peuvent se déployer. Homère 
est encore, pour les peintres comme pour les poètes,. un 
modèle de cette simplicité précieuse, de cette imitation 
noble mais fidelle de la nature, qui sera toujours, dans 
quelque art que ce soit , une condition nécessaire pour 
obtenir, des succès durables. Si la langue dans laquelle 
il. a écrit est étrangère à la plupart des lecteurs , il s'est 
du moins trouvé dans tous les pays, et surtout eu 
!France^ un grand'nombre de littérateurs qui se sont fait 
un honneur de transporter ses beautés dans leur proprq 
langue ; et nous sommes asses; heureux pour n'avoir 4 
eet égard que l'embarras du choix. 
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